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^4 R I S T 

A R i s T T d E , fils de Lyfimachu H ^ wrer cte 
la tribu Antiochide & du bourg d’Alopece. * On 
a parlé fort diverfement de les biens; les uns 
ont dit qu’il vécut toujours fort pauvre , & qu’a* 
près fa mort il laifla deux filles qui demeurèrent 
long-tems fans être mariées à caufe de leur pau- 
vreté. Mais Démétrius de Phalere , s’oppofant 
à cette tradition , quoique prefque générale, 
afsûre dans fon traité , intitulé Socrate , qu’il con- 
noiffoit à Phalere une terre , qu’on appelloit la 
terre d’Ariftide , dans laquelle il fut enterré ; & 
pour faire voir qu’il étoit d’une mai fon riche , il 
rapporte trois preuves ; la première , la charge 
d’archonte qui donnoit fon nom à l’année & qui 
lui échut par le fort auquel on n’admettoit que 
ceux qui a voient le premier rang dans l’eftima- 
tion qui étoit faite des biens de chaque particu- 
lier , b & qui , ayant de revenu cinq cent mefu- 
res, tant en grains qu’en choies liquides, étoient 
appellées Fcntacofomédimnes. c La fécondé preu- 
ve. 



• On a parlé fort dîverfc - que les citoyens tenoient 
ment de fes biens.) Quand dans la république, 

Plutarque recherche les bien» * Voyez la vie de Solon. 
«TAriftidc, ce r.’elt prs qu’il * La fécondé preuve eft U 
fafïe état du bien entant que ban de L’ofiracifme dont il fut 
bien , mais c’eft qu’à Athe- banni. ) Cette preuve feroit 
nés le bien marquoit le rang fort bonne, fi le ban de l’of- „ 
. Tome V. A uaciûaq 



V 
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i ARISTIDE. 

ive , c’efl: le ban de l’oftracifme dont il fut banni ; 
& que l’on ne décernoit jamais contre les pau- 
vres, mais toujours contre ceux des premières 
maifons , & qui , par leur grandeur & par leur 
riche (Te ,s etoient attiré l’envie.. Enfin la troifie- 
me preuve qu’il rapporte , d ce font les trépieds 
.des jeux publics qu’il confiera dans le temple de 
.Bacchus, comme un titre de fa viétoire, & 
& qu’on voit encore de nptre tems avec cette 
infcription : La tribu Antiochide remporta la vic- 
toire ; Arijïtde fournit aux frais > & Archefiratus fit 
jouer fies piecei. 

Mais cette derniere preuve qui paroît très- 
forte e eft cependant très foible ; car Epaminon- 
jias même , que chacun fait avoir vécu & être 
mort dans une grande pauvreté , &: Platon en- 
core qui n'étoit pas riche , fe chargèrent des 
frais de jeux qui n’expofoientpas à une médio- 
cre dépenfe, puifque le premier défraya les 
joueurs de flûte à Thebes , & l’autre à Athènes 



tracifme n’avoit été décerné 
que contre les riches , mais 
ii l’étoit aufli contre ceux qui 
fe diftinguoient par leur ver- 
tu ou par leurs talens : ainfi 
la preuve eft nulle , & Plu- 
tarque la combattra bien-tôt 
avec raifon. 

Ce font les trépieds qu'il 
eonfacra dans le temple de 
Bacchus.) Mais cette preuve 
n’étoit pas encore certaine , 
comme Plutarque le dira plus 
bas; car ces trépi ds pou- 
voient avoir été contactés 
par un autre Ariftide que ce- 
lui ci. Aureftc, les trépie Is 
^toient fouvent les prix des 



jeux , comme on le voit par 
Homere même. Us étoient 
aufli irès-iouvent confacrés 
dans les temples. 

* EJl cependant tris- faible, 
car Epaminondas même , que 
chacun fait avoir vécu & être 
mon dans une grande pau- 
vreté. ) Mais ces exemples 
peuvent fort bien lajflcr la 
preuve dans toute fa force ( 
car il peut bien être qu’Epa- 
minondas & Platon furent 
les premiers qui profitèrent 
de la générofité de leurs a- 
mis pour fournir aux frais 
des jeux qu’ils étoient obli- 
gés de donner, 

/ Comme 



t 
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ARISTIDE. ? 

les enfans qui danfoient aux chœurs , Dion ayant 
fourni à Platon tout l’argent néceflaire pour ces 
jeux, & Pélopidas l’ayant fourni à Epaminon- 
das. Car les gens de bien n’ont pas déclaré une 
guerre fans fin & fans treve aux préfens de leurs 
amis ; mais regardant comme vils & honteux 
ceux qu’on en reçoit fans néceiïité pour les met- 
tre en réferve & pour s’enrichir , ils ne refufent 
jamais ceux qu’on leur offre dans des occalions 
éclatantes & où il s’agit d’acquérir de l’honneur 
fans aucun foupçon d’avarice. 

* Pour ce qui eft du trépied du temple de 
Bacchus , Panétius montre clairement que Dé- 
métrius a été trompé par la conformité du 
nom ; car depuis la guerre des Medes jufqu’à la 
fin de la guerre du Péloponefe , il n’y a dans les 
regiftres que deux Arifiides qui aient remporté 
la vi&oire dans les jeux qu’ils donnoient à leurs 
dépens , &c ni l’un ni l’autre n’étoient le même 
que le fils de Lyfimachus ; mais le premier étoit 
fis de Xénophile , & l’autre ne parut que long- 
tems après , ^ comme le prouvent les cara&eres 

qui 



f Comme le prouvent les 
Caractères qui commencèrent 
à être en ufage après Eucli - 
de.) Panétius veut dire que 
la viéloirc que cet Ariftide 
remporta dans ces jeux , é- 
tant écrite dans les regiftres 
d’un autre caraftere que ce- 
lui qui étoit en ufage avant 
la guerre du Péloponefe , il 
faut que cet Ariftide ne foit 
pas le Aïs de Lyfimachus , 
celui qui combattit à la ba- 
taille de Marathon. Ce paf- 
fage eft confidérable , en ce 



u’on voit que vers le tem* 
e cette guerre du Pélopo- 
nefe » les carafteres grec* 
changèrent, & qu’en Grece 
on jugeoit des tems par la 
forme des carafteres , com- 
me nous en jugeons aujour- 
d'hui. Cet jfuclide eft le ma- 
thématicien Euclide , dont 
nous avons encore des ou- 
vrages , & qui après la mort 
de Socrate fut maître de Pla- 
ton. Au refte , il femblc qu’il 
y a une faute au texte , t«« 
/j-tr Evx*n'(ft*r ina ypctju/ua- 
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4 ARISTIDE. 

qui commencèrent à être en ufage après Eucli* 
de , & le nom même du poète Archeftratus qui 
ne fe trouve dans aucun rcgillre ni dans aucun 
auteur pendant toutes les guerres des Medes ; 
€ au lieu que les regiftres & les auteurs font foi 
qu’il ye ut un poète de ce nom-là qui fit jouer 
fes pièces dans le tems de la guerre du Pelopo- 
nefe ; * mais pour ce qui eft de cet argument de 
Panétius , il faudroit l’approfondir &. l’exami- 
per plus exactement. 

Quant au ban de l’oftracifme , b H eft très^ 
certain qu’il tomboit indifféremment fur tous 
ceux qui fe diftinguoient par leur réputation 9 
par leur naiffance ou par les talens de la parole , 
puifque Damon même , le précepteur de Péri- 
clès , en fut banni parce qu’il paroiffoit furpaffer 
ïes autres en prudence & en Ikgeffe. Idoménée 

écrit 



U ne s'agît pas ici de 
grammaire , mais d’écriture. 
L’art d’écrire a t-il jamais 
été appellé yfa/xuetroni ? M. 
Salvini corrige , ce 

qui eft conforme au fens ; 
yfa/jLixu» , Part | la maniéré 
de former les caractères. 

g Au lieu que les regiftres 
& les auteurs font foi , qu'il 
y eut un poète de ce nom qui 
fit jouer fis pièces dans le 
tems de la guerre du Pélopo- 
nefi.) Cela étant, je ne vois 
pas pourquoi le lavant Vof- 
ftus a mis ce poète Archef- 
tratus parmi ceux dont l’âge 
eft incertain , puifqu’on voit 
fci qu’il flariffoir pendant la 
guerre du Pélofjonefe, qui 
£ura vingt-fept ans. 



* Mais pour ce qui eft de 
eet argument de Panétius , il 
faudroit P approfondir. ) En 
effet il pourroit louffrir quel- 
que conrradiftion ; car le 
njême poc'te qui faifoit jouer 
des pièces pendant la guerre 
du PéloponeCe, pouvoir en 
avoir fait jouer auflï pendant 
celle des Medes. Ainfi l’inf- 
cription que Plutarque a rap- 
portée , pourroit être de no- 
tre Ariftide. 

k II eft très-certain qu'il 
tomboit indifféremment fur 
tous ceux qui fi diftin- 
guoient.) Preuve certaine que 
ce ban ne marquoit pas tou- 
jours la richellède ceux con- 
tre lefquel; on le déccrnoit, 

* £t» 
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écrit de plus que la charge d’archonte n’échuÉ 
point à Ariftide par le fort , mais qu’elle lui fut 
donnée par le choix des Athéniens mêmes. * En 
effet , s’il ne fut archonte qu’après la bataille de 
Platées , comme le même Démétrius l’écrit , il 
eft très - vraifemblable qu’après une fi grande 
gloire & de fi grands exploits , il obtint par fa 
vertu une charge que les autres n’obtenoient 
qu’en confidération de leurs richeffes. Mais il eft 
évident que Démétrius a voulu à toute force 6c 
par une ibrte d’ambition tirer du rang des pau- 
vres , non-feulement Ariftide , mais Socrate mê- 
fne, comme fi la pauvreté étoit un très - grand 
mal ; car il afsûre que ce dernier avoit une mai- 
ion * & qu’il avoit encore faisante - dix; mine* 
d’argent comptant que Criton lui fàifoit valoir,? 

1 Pour revenir à Ariftide , il eut une étroite 

liaifon 

f En effet , s'il ne fut ar- folt valoir.) Cela eft démenti 
ehome qu' après la bataille de par ce que Socrate dit lai— 
Platées , comme le même Dé- mêrfie dans fon apologie „• 
métrius l’écrit.) M is Démé- où il déclare à fes juges que 
trius s’étoit trompé ; Ariftide vû fon indigence, il ne pou- 
ne fut nullement archonte voit fe condamner qu'à One 
depuis la bataille de Platées, amende d’une mine (de cin* 
qui fut donnée la fécondé quante livres) ; & que s’il fe 
année de l’olympiade lxxv. condamne à une amende de 
Dans le catalogue des Ar- trente mines (cinq cent é- 
chontei , on trouve le nom eus ) , ce n'eft que parce que 
d'Ariftide la quatrième an- Criton , Critobule Apollo- 
née de l’olympiade lxxij. un dore veulent bien & répon- 
ou deux ans après la bataille dre & payer pour lui : cela 
de Marathon , & la fécondé eft encore démenti par ce 
de l’olympiade lxxjv. quatre que Criton dit à Socrate dans 
ans avant la bataille de Pla- la prifon , comme il eft rap- 
ides. porté dans le dialogue de ce 

* Et qu'il avoit encore nom, tom. ij. pag. 96. de’ 
fixante • dix mines d'argent ma tradu&ion. 
somptant que Criton lui fai- l Pour revenir à Ariftide , 

A- iij ti 
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liaifon avec Clifthene , m celui qui établit le gon- 
vemement de la république après que les tyrans 
furent chafies : 8e il avoit conçu une eftime toute 

Î articuliere 8e une finguliere vénération pour 
•ycurgue , le législateur de Lacédémone , qu’il 
préféroit à tous les plus grands politiques , ju£ 
qu’à le prendre pour modèle. De - là vint qu’il 
favorifa l’ariftocratie , en quoi il eut toujours à 
lutter contre Thémiftocle qui tenoit pour le gou- 
vernement populaire. 11 eft vrai que quelques 
auteurs écrivent que , dès leur enfance étant 
nourris & élevés enfemble , ils furent toujours 

oppo- 



2£ eut une étroite liai/on ti- 
rée Cliflhene , celui qui éta- 
blit le gouvernement de la ré- 
publique apres que les tyrans 
furent chajfés. 1 Il n’tft point 
du tout ici queftion des tren- 
te tyrans , comme a traduit 
Amiot, car ils ne furent chaf- 
fés que foixante-dix-fept ou 
foixante-dix-huit ans après 
la bataille de Platées ; & 
par conséquent Cliflhene , 
^ui étoit plus âgé qu’Arifti- 
de , ne pouvoir pas avoir ré- 
tabli le gouvernement d’A- 
thenes , après que ces trente 
tyrans eurent été chafiés. 
Plutarque parle ici des Pi- 
fiflratidcs qui furent chafTés 
vers l’olympiade lxvj. vingt- 
trois ans avant le combat 
de Marathon , & cent quin- 
ze avant qu’Athenes fût 
délivrée des trente tyrans ; 
auffi le mot trente n’eft point 
dans le texte , c’eft Amiot 
^ui l’a ajouté , trompé par le 



mot tyrans , comme fi Athè- 
nes n’avoit eu d’autres tyrans 
que les trente qui y furent 
établis par Lyfandre : cela 
jettoit une grande confufion 
dans cette hiftoire. Ce Clif— 
thene étoit petit-fils de Clif- 
lhene, tyran de Sicyone , qui 
avoit donné fa fille unique 
Agarifla à Mégaclès , fils 
d’Alcmæon ; & ce Mégaclès 
donna à fon fils aîné le nom 
de Cliflhene, pere de fa mere. 

m Celui qui établit le gou- 
vernement de la république. ) 
L’intelligence de ce paflage 
doit être tirée de ces paroles 
d’Hérodote , liv. vj. p. iï*. 

TVrtBr Jii yitt- 

t <ii Tf c ras i }v<ro.\ 

xai r*if J’ixf/.t xfarlar A$>traiolcri 
xarœmVas. De ce mariage 
d' Agarifla avec Mégaclès , 
vint ce Cliflhene , qui établit 
les tribus & le gouvernement 
populaire à Athènes. 11 ne le 
rétablit point , il l’établit» 

• Main 
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©ppofés , non-feulement dans les affaires férieu- 
fes, mais dans leurs jeux même & dans leurs 
plaifirs; & que ce fut cette oppofition conti- 
nuelle qui fervit le plus à découvrir & à faire 
eonnoître leur naturel. L’un étoit fouple, hardi » 
plein de ru fes & de finefles pour parvenir à fea 
fins , & il fe portoit très- légèrement à tout avec 
une vivacité incroyable ; au' lieu que l’autre étoiü 
ferme & confiant dans (es mœurs > inébranlable 
dans tout ce qui lui paroifloit jufte, & incapable' 
d’ufer du moindre menfonge & de la moindre 
ombre de flatterie , de déguifement & de frau- 
de , non pas même par maniéré de jeu. 

n Mais Arifton de Chio écrit que leur inimi- 
tié naquit de l’amour , & que de-là elle fe porta 
aux plus grands excès ; car étant devenus tous 
deux amoureux du jeune Stélïléus de l’ifie de 
Céos dont la beauté & la bonne mine éclatoient 
par-deflus tous les entans de fon âge, ils ne pu- 
rent liipportcr modérément leur, palfion , & con- 
çurent l’un contre l’autre une jaloufie fi violente ». 
qu’elle ne pafla pas mêmeavecla beauté de l’en- 
fant ; mais , comme fi elle n’avoit été pour eux 
que comme un prélude & comme une efpece' 

d’exercice* 



* Mais Arifton de Chio.) 
H y a eu plufieurs écrivains 
de ce nom. Les deux princi- 
paux lont Arifton de Chio , 
philofophe Stoïcien , & A- 
rifton de Céos , philofophe 
Pé.ipatéticicn. On les a fou- 
vent confonde; ce que Plu- 
tarque rapporte ici , étoit pris 
fans doute d’un ouvrage in- 
titulé iftiTir.üi /(.la-piÊJr , OU 
ïy.)tcc , c’étoit un Re- 
A 



cueil d’avantures amoureu- 
fes. Les uns l’attribuent à 
Arifton de Chio, & Iss au- 
tres , comme Athsnée , à 
Arifton de Céos. Je ferois 
du (entiment de ces derniers; 
car un tel ouvrage me paroit 
plus convenir à un philofcv- 
phe Péripatéticien , qu’à un 
philofophe Stoïcien , & je li- 
rois dans Plutarque , Arifton- 
de Cços, 
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d’exercice & de préparation , ils fe jetterent 
auflï tôt dans le gouvernement de la république , 
ainfi piqués l’un contre l’autre &: tout échauffés 
encore du feu de leurs premiers combats. 

PourThémiftocle> en pratiquant d’abord & en 
gagnant des amis , il fe fît un fort rempart & ac- 
quit une autorité qui n’étoit pas méprifable. Auflï 
quelqu’unlui difantun jour : Qu’il gouverneroit par- 
faitement bien les Athéniens s’il confervoil l'égalité 9 
& qu’il ne penchât pas plus pour Hun que pour H au- 
tre. A Dieu ne plaife , lui répondit-il , que je J ois 
jamais ajfis (ur un tribunal oh mes amis n’aient pas 
plus de crédit & de faveur auprès de moi que les étran- 
gers. 

Au contraire , Ariftide marcha feulj pour ainfi 
dire , & prit une route toute particulière dans 
fa manière de gouverner ; car premièrement , 
il ne voulut ni plaire à fes amis en commettant 
à leur gré des injuftices , ni leur déplaire en 
leur refufant tout & en ne leur accordant jamais 
la moindre grâce. Enfuite voyant que l’appui des 
amis portoit la plupart des gouverneurs à abu- 
ler de leur pouvoir pour commettre des injufti- 
ces , il fe précautionna contre ce penchant en 
le mettant fortement dans l’efprit & en difant 
toujours que le véritable citoyen , l’homme de 
bien » devoit faire confifter toute fa force & tout 
fon appui à faire & à confeiller en tout & par- 
tout ce qui étoit féant & jufte. Cependant , com- 
me Thémiftocle entreprenoit beaucoup de cho- 
fes témérairement , qu’il s’oppofoit à tous fes 
defleins & qu’il rompoit toutes fes mefures , il 
fut obligé auffi lui - même de le contredire dans 
tout ce qu’il propofoit , & de le traverfer , tant 
pour fe défendre & pour fe venger , que pour 
rabattre fon autorité qui alloit toujours croifc 
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tant par la faveur du peuple ; car il eftimoit qu’il 
Valoit encore mieux empêcher quelque chofe 
d’utile à la république , que de fouffi'ir queThé-' 
miftocle devint le maître abfolu* en lui laiffant ; 
tout emporter de haute lutte. Enfin un jour en- 
tr’autres , Thémiftocle ayant fait quelque pro- 
pofition fort importante & fort avantageufe , 
Ariftide s’y oppofa & fut le plus fort ; mais en 
fortant de l’aflemblée il ne put fe retenir , & 
dit tout haut ; Qu’il n’y avoït de falut four les 
Athéniens que de les jetter Thémiflocle & lui dans U 
Barathre. 

* Une autre fois , ayant fait quelque decret 
pour le propofer au peuple , il trouva dans le 
confeil beaucoup d’oppofinon & de contradic- 
tion; il ne laiflà pas de l’emporter : mais fur le 
point que le préfîdent de I’aflémblée alloit de- 
mander le confentement du peuple , comme il 
avoit vu par les avis contraires les inconvéniens 
qui en dévoient arriver , il s’en déporta volon- 
tairement. Souvent il tàifoit propofer fes avis 
par tierces perfonnes , de peur que Thémiftoele, 
par l’envie & parla jaloulîe qu’il avoit contre 
lui , ne s’opposât à tout ce qui pourroit être le 
plus utile. 

Mais ce qu’on trouvoit d’admirable en lui *- 
c’étoit fa confiance & fa fermeté dans les chan- 
gemens imprévus qu’ont à efluyer ceux qui fe 
mêlent du gouvernement ; car jamais il ne s’é- 
lèvoit pour quelques honneurs qu’on lui rendit , 
ni ne s’abaifToit pour quelques mépris & quel-' 
ques refus qu’il éprouvât , confervant par- tout 
fa tranquillité & fa douceur ordinaire , perfua- 
dé qu’on doit (e livrer à fa patrie & la fervir,- 
dans tous les états , gratuitement & fans aucune 

A V’ vue 



• » 
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vue ni de biens ni de gloire. * De-là vient que 
le jour qu’on j oua la piece d’Efchyle, intitulée Les 
fept chefs contre Thebcs , lorfque l’adteur récita ces 
vers que le poète a faits à la louange d’Amphia- 
raüs : p 11 ne veut pas paroître homme de bien f 
mais l’être véritablement , moiffonnant les fruits de 
fon efprit profond d’où germent ces fentimens de gran- 
deur 6* de Jageffe ; tout le monde en même tems 
jetta les yeux fur Ariftide, comme fur celui à 
qui cette grande louange convenoit le plus. 
Âuffi avoit-il la force , non-feulement de réiiP 
t-er pour la juftice aux fentimens de l’amitié & 
de la faveur , mais ce qui eft encore plus diffi- 
cile , de fouler aux pieds l’inimitié & la colere. 
Et , à ce propos , on raconte qu’un jour, pourfui- 
vant en juftice un de fes ennemis , après qu’il 
eut déduit tous les chefs d’accufation , comme 



• De là vint que U jour 
qu'on joua la piece d'Efchy- 
le intitulée , Les fept chefs 
contre Thebes. ) C’eft ainfi 
lie ce paflage doit être tn- 
uit , pour faire entendre 
que cette avanture arriva à 
Ariftide le jour qu’El'chyle 
fit jouer cette piece pour la 
première fois. 

t II ne veut pas paroitre 
homme de bien , mars L'être. ) 
Ces vers font dits par le Cou- 
rier qui vient rendre compte 
à Etéocle d s attaques des 
ennemis & des chefs qui les 
commandent ; mais Plutar- 
que y a changé un mot , il a 
mis au lieu 

qu’Efchyle a mis âpirss. vail- 
lant. 11 ne s’agit pas- là de 



juftice , mais de courage ; 
le courier dit qu’Amphiaraüs 
n’a pas mis de devife fur fon 
bouclier comme les autres : 
Ca-, ajoûte-t il , il ne cher- 
che pas à paroître brave » 
mais à l'être véritablement » 
Au lieu dç jufte , ou de bra- 
ve , j’ai mis homme de bien , 
qui en notre langue embrafle 
l’un & l’autre. Quel hon- 
neur pour Ariftide que tout 
le monde en plein théâtre 
lui ait appliqué un paiïage 
qui renferme un éloge fi glo- 
rieux ! Au refte ces vers font 
parfaitement beaux , & Pla- 
ton en a fait un bon ufage 
dans fon fécond livre de la 
république. 
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il vit que les juges réfutaient d’entendre l’accu* 
fé , & qu’ils alloient le condamner tout d’une 
Voix , il le leva de fa place & alla avec lui fe 
jetter aux pieds des juges pour les lupplier de 
Tentendre dans fes juftifications , & de ne pas 
Je priver du privilège que lui accordoient les 
loix. 

Un autre jour qu’il préfidoit au jugement de 
la caufe de deux particuliers , l’un des deux- 
ayant commencé par dire : Que [on ennemi avoït 
fait dans [a vie bien des maux à Ariflide : Eh , mon 

ami , lui repartit Ariftide en l’interrompant, 

dis feulement les maux qu’il t’a faits ; car c’eft ton 
affaire que je juge & non pas la mienne. 

Il ne fut pas plutôt élu tréforier général dë 
la république, qu’il fit voir que les tréforiers, 
qui avoient été de (on tems & encore ceux qut 
l'avoient précédé , avoient pillé de grofies fbm* 
rues, & fur-tout Thémiftocle ; car il étoit bien 
homme fage , mais il n’avoit pas beaucoup d’em- 
pire fur fes mains. C’eft pourquoi , lorfqu’Arif^ ■ 
tide voulut rendre les comptes , Thémiftocle fit 
une grofie brigue contre lui , le chargea d’avoir 
volé les deniers publics, & vint à bout de le faire 
condamner , ainfi que l’écrit Idoménée. Mais 
les principaux de la ville & les plus gens de bien 
S’étant élevés contre un jugement fi inique , non- 
feulement l’amende lui fut remife-, mais on le 
pomma encore tréforier pour l’année fui vante. 

Alors il fit femblant-de ferepentir de fa pre* 
rniere adminiftratiôn & devoùlôir fe corriger; 
Se montrant donc plus traitable & plus facile 5 „. 
îl troiva le fecret de plaire à tous ceux qui pil- 
loietit la république; car il ne les reprenoit 
point & n’épluchoit point exa&ementleurscomp- 
tes ; de forte que tous ces pillards gorgés d* 

A vj biens- - 
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biens combloient de louanges Ariftide & faU 
(oient eux-mêmes des brigues auprès du peu- 
ple , s’empreflant pour le faire continuer une 
troifieme année dans la même charge. Mais le 
jour de l’éle&ion étant venu , comme on alloit 
le nommer par tous les fuffrages, Ariftide fe 
levant tança rudement les Athéniens : Quand j’ai 
adminifiré vos finances avec toute la fidélité & toute 
la vigilance et un homme de bien , leur dit-il , j’ai été 
baffoué & traité comme un infâme , & aujourd’hui 
que je les ai abandonnées à tous ces voleurs publics t 
je fuis un homme admirable & le meilleur des citoyens . 
Je vous déclare donc que j’ai plus de honte de T hon- 
neur que vous me faites aujourd’hui , que je n’en eus 
tannée pajfée de la condamnation que vous prononçâ- 
tes contre moi ; 6 * je fuis indigné de voir qu auprès 
de vous il efi plus glorieux de complaire aux méchans , 
que de ménager & de conferver les biens de la répu- 
blique. 

En parlant ainfi & en faifant connoîtreles pil- 
leries qui avoient été commifes , il ferma la bou- 
che à tous ces voleurs publics qui , dans ce mo- 
ment - là même , erioient pour lui & rendoient 
en fa faveur de fi grands témoignages ; & il 
remporta de tous les gens de bien une louange 
véritable & jufte. ■ 

Sur ces entrefaites, Datis , * envoyé par le 
roi de Perfe , fous prétexte , comme il difoit , 
de fe venger des Athéniens de ce qu’ils avoient 
brûlé fa ville de Sardis , r mais dans la vérité 
pour fubjuguer tous les Grecs, arriva fur lea 
côtes de Marathon avec toute fon armée navale , 

& 

• II étoit envoyé avec Ar- * Les Athéniens avoient 
tapherne , fils du fie re de brûlé Sardis, neuf ou dix 
|)atius. ans auparavant. 

; Ht 
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& commença à piller & à ravager tout le pays. 
De dix généraux que les Athéniens avoient élu* 
pour cette guerre , le premier en autorité & en 
dignité , c’étoit Miltiade; & AriÜide étoit le 
fécond après lui en réputation & en crédit. Dans- 
le confeil de guerre qui fut tenu , Miltiade fut 
d’avis de donner la bataille aux barbares ; & 
Ariftide , s’étant rangé à fort fentiment, * ne 
contribua pas peu à faire prendre le parti de 
combattre. Et comme les dix généraux corn- 
mandoient l’armée l’un après l’autre chacun leur 
jour , quand le tour d’Ariftide vint, il remit le 
commandement à Miltiade , enfeignant par-là à 
fes compagnons que , d’obéir & de fe foûmettre 
aux ordres desplusfages,ce n’eft nullement une 
chofe honteufe , mais que c'eft au contraire une 
chofe très - honorable & très - falutaire. Ainfi 
adouciflant par fon exemple la jalouiie qui pou- 
voir caufer entr’eux de grands débats; & les 
portant à fe trouver heureux d’obéir à celui qui 
avoit le plus d’expérience , il fortifia extrême- 
ment Miltiade qui devint maître abfolu de l’ar- 
mée dont le commandement ne fut plus partagé ; 
car les autres généraux ne fe foucierent plus de 
commander leur jour * & voulurent être entiè- 
rement à fes ordres. Dans 



• Ne contribua pas peu. \ 
Dans ce conseil , l'avis de ne 
pas bazarder le combat , par- 
ce qu’ils étoient en plus petit 
nombre que les Barbares , 
l’emportoit de" beaucoup ; 
mais Miltiade ayant attiré 
dans fon fentiment Calli- 
maque , qui étoit alors polé- 
marque , & dont l’autorité 
«égaloit celle des dix géné- 



raux , l’avis de combattre 
prévalut ; & apparemment 
Ariftide ne contribua pas peu 
b déterminer Callimaquc c 
c'eft ainfi , à mon avis, qu'on 
peut concilier Plutarque avec 
Hérodote. 

*■ Et voulurent être entiè- 
rement à fes ordres. ) Plutar- 
que omet ici une a£lion de 
Miltiade qui me paroit digne 

d’ètrc 

1 
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• Dans le combat , “ le corps de bataille des 
Athéniens étant fort preffé , & fouffrant beau- 
coup, parce que les Barbares firent là pendant 
long-tems leurs plus grands efforts contre la tri- 
bu Léontide & la tribu Antiochide,Thémifto- 
cle & Ariftide, à la tête de ces deux tribus , 
car l’un étoit de la tribu Léontide , & l’autre de 
h tribu Antiochide , combattirent à l’envi avec 
tant de valeur & de fuccès, qu’ils rompirent les 
Barbares & les poufierent julqu’à leurs vaif- 
féaux. Mais les capitaines Athéniens royant 
qu’après s’y être jettés , au lieu de prendre le 
chemin des ifles pour regagner l’Afie , * ils 

étoient 



d’être relevée, & qu’Héro- 
dote n’a pas manque de rap- 
poricr ; c’eft que quoique les 
autres généraux lui enflent 
cédé le commandement cha- 
cun leur jour , Miltiade ne 
voulut pourtant pas donner 
la bataille , aucun de ces 
jours oii fes collègues au- 
roient dû commander, mais 
qu’il attendit Ton jour: - 11 
craignit fans doute que celui, 
dont il auroit pris le t nir, ne 
lui eût cédé le commande- 
ment malgré lui., & feule- 
ment pour fuivre l’exemple 
des autres , Ht que par envie 
il ne fît moins bien fon de- 
voir dans le combat, pour 
ne pas fervir à la réputation 
de celui qui comcnandoit à 
fa place. L’expérience a fait 
voir quelquefois , & fur-tout 
de nos jours , que cette indi- 
gne jaloufie à nui à de gran- 
des avions , & les a rendu 



ou mnlheurcufcs , on long* 
tems douteufes. 

« Le corps de bataille des 
Athéniens étant fort preffé,. 
& fouffrant beaucoup.) Car 
le corps de bataille étoit plus 
dégarni & plus foible que 
les ailes , c’eft pourquoi 1er 
Barbares firent-là leurs plus 
grands efforts. Hérod. 1. v;., 

* Ils étaient pou fis par' 
les vents & par les courant 
au- dedans de l’A ttiqut.): Wé*{ 
rodote marque expreffément 
que ce fut leur intention de 
doubler le cap de Sùniuni 
pour furprendre Athènes a- 
vant que les Athéniens puf— 
fent être arrivés pouf la fe- 
courir. Et dans cette hiftoire 
le témoignage d’Hérodote 
eft très confidérable , car il 
avoir appris les particularités 
cle ce combat de Marathon , 
de ceux même qui s'y étoient 
trouvés, 

y Mt 
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étoient poufies par les vents & par les courans 
au - dedans de l’Attique; & craignant qu’ils ne 
trouvaient la ville fans défenfe , ils marchèrent 
à fon fecours avec neuf tribus , > & ils y firent 
tant de diligence , qu’ils y arrivèrent le jour 
même. 

Ariftide ,laifTé feul à Marathon avec fa tribu 
pour garder les prifonniers & le butin , ne trom- 

} >a pas la bonne opinion qu’on avoit de lui ; car 
’or & l’argent étant femés çà & là dans le camp , . 
& toutes les tentes & toutes les galeres qu’on 
avoit prifes étant pleines de hardes magnifiques 
& de toutes fortes de meubles & de riche fie s 
lâns nombre, non-feulement il ne fut pas tenté 
d’y toucher, mais il empêcha que les autres n’y 
touchaient. Malgré fes bons ordres, il ne laiia 
pourtant pas d’y avoir des gens qui trouvè- 
rent le moyen de bien faire leurs aiaires & de 
s’enrichir à fon infu ; * entr’autres Calliasqui étoit 
porte-torche. Un des Barbares , l’ayant rencon- 
tré dans un lieu écarté , & l’ayant pris vraifem- 

blablement 



y Et ils firent tant de dili- 
gence , qu’ils y arrivèrent It 
même jour ) De Marathon à 
Athènes il y a environ qua- 
rante milles ; & c’efl une 
grande diligence pour une 
armée fatiguée d’un long 
combat, d'avoir fait ce che- 
min le jour même. Hérodote 
écrit qu’elle partit des envi- 
rons du temple d’Hercule à 
Marathon , & qu’el'e alla 
camper devant Athènes, près 
<kt temple d’Hercule , qui 
étoit à Cynofarges. 

z Entre autres , Caillas 
qui étoit partc-tor-he. ) Le* 



porte - torches des myfleres 
avoient la tête ceinte d’un 
bandeau. Cet office étoit très- 
conftdérable , parce que le 
porte -torche étoit admis à 
tous les myileres les plus fe- 
crets. Nous voyons que Pau- 
fanias , dans fes Atrques , 
vante fort le bonheur d’une 
femme de ce qu’elle avoit vû 
fon frere , en fuite fon mari , 
& après fon mari fon fils , 
revêtus de cet office. Ce Cal- 
lias étoit coufin - germain 
d’Aiiftide , comme on le 
verra dans la fuite. 

t Lacet - 
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blablement pour quelque roi, à caufe de les* 
longs cheveux & du bandeau dont fa tête étoie 
ceinte, fe profterna devant lui ; & lui ayant pris 
la main droite , il lui découvrit une grande quan- 
tité d’or qu’on avoit enterré dans un puits ; mais 
Callias fe montra en cette occafion le plus cruel &c 
le plus injufte des hommes ; car il nefe contenta 
pas d’enîporter tout l’or, il tua fur le champ le 
malheureux qui le lui avoit indiqué , afin qu’il 
ne le déclarât pas à d’autres. De - là vient , dit- 
on , que les poëtes comiques appelleront les def- 
cendans de ce Callias a Laccoplutes , comme qui * 
diroit riches du puits , en brocardant fur le lieu • 
d’où leur auteur avoit tiré toutes fes richefles.- 
Après l’anné de la bataille de Marathon , Aris- 
tide fut d’abord élu premier archonte qur donne 
le nom à l’année ; quoique Démétrius de Pha- 
lere afsûre qu’il n’eut cette charge aue peu de 
tems avant fa mort , après la bataille de Platées ; 
mais dans les regiftres publics , b après l’archonte 
Xanthippide , fous lequel Mardonius fut vaincu à 
Platées , on ne trouve point du tout le nom d'A- 
riftide parmi les archontes ; * au lieu qu’on le 

trouve 



• Laccoplutes , comme qui 
diroit riches du puits. ) Ne 
feroit-ce pas de-là que feroit 
venu notre proverbe , riche 
comme un puits ? Il eft au- 
moins certain qu'il vient de 
ce que dans les tems de guer- 
re on cachoit ordinairement 
dans des puits ce qu'on avoit 
de plus précieux. 

* Après l'archonte Xan- 
thippide , fous lequel Mardo- 
nius fut vaincu à Platées*) 



En effet, après l’archonte' 
Xanthippide ou Xanthippe , 
qui eft marqué à la -féconde 
année de l'olympiade lxxv. 
ou ne trouve pius le nom 
d’Ariftide parmi les archon- 
tes, marque sûre qu’il ne le 
fut point après la bataille de 
Platées. 

* Au lieu qu'on le trouve 
apres l'archonte Phanippe , 
fous lequel , &c.) Dans les- 
regiftres-, Phanippe eft mar- 
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trouve après l'archonte Phanippe (bus lequel fut 
gagnée cette célébré bataille de Marathon*. 

De toutes les vertus d’Ariftide , la plus con- 
nue & celle qui fe fit le plus fentir, fut la jufti- 
ce , parce que c’eft la vertu dont l’ufage efl le 
plus continuel & dont les fruits fe répandent fur 
plus de monde. De-là vint que, quoique hom- 
me pauvre & du fimple peuple , il remporta le 
furnom dejujle , fumom très - royal &: très - di- 
vin , mais que jufqu’ici aucun des tyrans ni des 
rois n’a ambitionné. Ils ont bien mieux aimé être 
appelles Foliotâtes- , preneurs de villes , Cérauni , 
foudres , & Nicanores ^ vainqueurs. Quelques- 
uns même ont pris plaifir à le voir donner les • 
noms d 'Aigles & de Vautours , préférant ainfi le 
vain honneur de ces titres qui ne marquent que 
la force & la puiflance , à la folide gloire de 
ceux qui marquent la vertu. Cependant Dieu 
même , à qui ils fe piquent de fe comparer &: 
de reflembler , me paroit ne fe diflinguer que 
par trois cliofes, par l’immortalité, par la puil- 
lânce & par la vertu. De ces trois qualités la 
vertu eft fans contredit la plus refpe&able & la* 
plus divine ; d car l’immortalité convient au vui- • 
de & aux élémens. Pour la puiflance les trem- 

blemens 



qué archonte la troifieme an- 
née «le l’olympiade Ix.xij. ce 
fut donc cette troifieme an- 
née que fut donnée la batail- 
le de Marathon , & non pas 
la première, comme la. plu- 
part des favans l’ont cru. 
Ariftide fut archonte Pan-iée 
fuivante. Audi eft-il marqué 
la quatrième année de cette 
même olympiade Ixxij. tien 



n’eft plus sûr que ce calcul. 

* Car l'immortalité con- 
vient au vui Je 6* aux élé- 
mens. ) Plutarque parle ici 
félon le fentiment des philo- 
fophes qui croyoient que tout 
reiournoit dans fet premiers 
principes, & que cts pre- 
miers principes étoient inal- 
térables , & immortels pat 
conléqucnt. 
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blemens de terre, les foudres , les tourbillons 
de vents 5 c les débordemens des eaux n’en ont r 
ils pas une infinie ? Mais pour la juftice , rien 
n’y participe de tout ce qui n’eft pas capable de 
raifonner 8c de connoître Pefl'ence divine. 

C’eft pourquoi aufiî les hommes étant péné- 
* très de trois diftérens fentimens envers les dieux, 
d’un fentiment d’admiration 8c d’envie , d’un fen- 
timent de crainte & d’un fentiment d’amour 8c 
de refpeft: , il femble qu’ils ne les admirent 8c ne 
les dûment heureux qu’à caufe de leur incorrup- 
tibilité & de leur immortalité ; qu’ils ne lescrai- 
grent qu’à caufe de leur puifiance 8c de l’em- 
pire qu’ils ont fur tout cet univers ; 8c qu'ils les 
aiment , les honorent 8c les refpe&ent à caufe 
de leur juftice. Cependant avec tous ces fen- 
timens qui font fi naturels 8c fi juftes, de ces 
trois qualités ils ne défirent 8c n'ambitionnent 
que les deux premières ; l’immortalité dont no- 
tre nature n’eft pas capable ; 8c la puifiance dont 
la plus grande partie dépend toujours de la for- 
tune ; & ils laifient derrière 8c mettent au der- 
nier ràng la vertu qui , de tous les biens divins, 
eft le feul qui dépend de nous 8c eft en notre 
puifiance. En quoi ils fe trompent groifiére- 
luent , ne prenant pas garde que la vie même- 
de ceux qui font les plus fiivorifésde la Fortune , 
les plus puifians 8c les plus conftitués en digni- 
té , c’eft la juftice feule qui la rend célefte 8c 
divine ; 8c qu’au contraire l’injuftice la rend ter- 
reftre 8c beftiale. 

Pour revenir à Arifttde , ce furnom de Jufle 
le fit d’abord aimer 8c refpe&er , mais enfin il 
lui attira l’envie , fur - tout par les menées de 
Tliémiftocle qui alloit femant ce bruit parmi le 
peuple , qu’ Ariftide , ayant aboli tous les tribu- 
naux 
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ftairx en jugeant tout par lui-même & en fe ren- 
dant lui i'eul arbitre de tous les différends , s’é- 
toit formé infenlîblement &. fans qu’on s’en ap- 
perçût , une monarchie fans pompe & fans gar- 
des. Et le peuple naturellement fier , enorgueilli 
encore par la vidtoire , & qui , fe croyant digne 
des plus grands honneurs , vouloit que tout dé- 
pendit de fbn autorité , étoit fort indifpofé con- 
tre ceux qui acquéroient un nom & une réputa- 
tion au-deffus des autres. C’eft pourquoi , s’étant 
affemblés de tous les bourgs de l.’Attique dans 
la ville , ils bannirent Ariflide du ban de l’oftra- 
fîe , déguifant , fous le beau nom de haine de 
la tyrannie , l’envie qu’ils portoient à fa gloire m , 
car ce ban n’étoit point une punition pour crime 
ou malverfation quelconque ; mais en lui don- 
nant une couverture honnête , on l’appelloit un 
rabais & une diminution de l’orgueil qui croifi- 
foit trop , & de la puiffance qui devenoit à char- 
ge ; mais dans la vérité c’étoit un innocent 5c 
doux allégement de l’envie r car par fon moyen 
celui qui étoit bleffé de cette grandeur qui lui 
étoit fufpe&e , exhaloit toute fa haine en con- 
damnant , non à quelque chofe de bien violent, 
mais feulement à un exil de dix années. Il eft 
vrai qu’après qu’on eut fait tomber ce ban fi ho- 
norable fur des hommes de néant & chargés de 
crimes , & qu’on eut enfin banni de cette ma- 
niéré l'infame Hyperbolus, cette indignité fit 
ouvrir les yeux aux Athéniens, & ils y renon- 
cèrent. Or voici la caufe & le fujet de l’oftra- 
cilhie d’ Hyperbolus. 

Alcibiade & Nicias , les deux citoyens qui 
avoient le plus de pouvoir & d’autorité dans la 
ville, étoient oppofés l'un à l’autre & fe fai- 
foie.it une guerre ouverte. Voyant donc que le 

peuple 
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peuple alloit recourir à l’oftracifme , 8c ne dotïb 
tant point que cela ne menaçât l’un d’eux , ils 
s’abouchèrent, réunirent leurs partis & firent: 
par leurs brigues que l’bftracifme tomba fur 
Hyperbolus. Le peuple , indigné de ce qu’on- 
avoit ainfi ravalé , flétri Sc déshonoré ce ban r 
l’abolit & y renonça pour toujours. Or pour don- 
ner en gros une idée de Poflracifme , voici ce 
que c etoit. Chaque citoyen prenoit un mor- 
ceau de pot cafle , & après y avoir écrit le nonv 
de celui qu’il vouloit bannir , il le portoit dans 
un certain lieu de l aflemblée, qui étoit fermé 
en rond d’une cloifon de bois. Les magiftrats 
commençoient d’abord par compter le nombre 
des tefts ; car s’il y en avoit moins de fix mil- 
le , l’oftracifme étoit nul. Le nombre étant com- 
plet, on mettoit à part tous les noms qui étoient 
écrits , & le nom , qui l'emportoit par le nom- 
bre des tefts , étoit celui contre lequel on-pro-- 
nonçoit le bat^pour dix années; & on laifloit au 
banni la jouiflance de fes biens. 

Dans cette occallon où Ariflide fût banni , 
comme on étoit occupé à écrire les noms , orr 
dit qu’il y eut un habitant d’un bourg , homme 
groflîer , qui , ne Tachant ni lire ni écrire ? 
s’adrefia à Ariflide qu’il prit pour un hom- 
me du peuple, le pria d’écrire le nom d’A- 
riflide fur fon teft qu’il lui prélenta. Ariflide , 
admirant cette aventure , lui demanda s’il avoit 
reçu quelque déplaiiîr d’ Ariflide : Aucun , lui 
dit le manan , je ne connois pas même cet hùmme 9 . 
mais je fuis fatigué 6* blejfé de l'entendre par - tout 
appelLer le Jufte. 

Ariflide , fans répondre une feule parole , prit 
tranquillement le teft , y écrivit fon nom & le lui 
tendit. Quand il lôrtit de la ville pour remplir 

ioa 
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ion ban , il leva les mains au ciel e & fit aux 
dieux une priere , comme on peut croire , toute 
contraire à celle d’Achille. Il pria : Que jamais 
il n arrivât aux Athéniens aucun teins oh le peuple 
fût forcé par la néçtjfité de fe fouvenir d’AriJhde. 

Trois ans après , Xejrxès traverlant à grandes 
journées la Theflàlie & la Béotie pour arriver 
dansl’Attique, les Athéniens révoquèrent cette 
loi & firent un decret qui ordonna le retour de 
tous les bannis. Ce qui les y obligea , ce fut fur- 
-Cout la crainte qu’ils eurent d'Ariftide ; car ils 
craignirent que > fe joignant à leurs ennemis , 
il ne corrompît la plupart des citoyens & qu’il 
ne les entraînât avec lui dans le parti des Bar- 
bares ; en quoi ils jugeoient très-maldu cara&ere 
de ce perfonnage qui , avant ce dernier decret , 
n’avoit jamais cefle d’exhorter & d’encourager 
les Grecs à défendre leur liberté , & qui après 
ce decret , Thémiftocle , ayant été élu général 
de l’armée , fe joignit à lui & le fecourut de (a 
perfoune & de fes -confeils , portant ainfi fon 
■plus grand ennemi au comble de la gloire pour 

le 



,* Et fit aux dieux une 
priere toute contraire à celle 
d'Achille. ) Il eft certain 
-qu’AriftiJe fie une priere en 
cette occafion ; & de ce qu’il 
^toit homme jufte & plein 
d’amour pour la patrie » Plu- 
tarque dit qu’il eft vrai-fem- 
•Mable qu’il fît une priere tou- 
te contraire à celle que fait 
dans Homere Achille, qui 
.eft un homme emporté , vin- 
dicatif , injufte. La priere 
d’Achille eft aflëz connue ; 
a ns fe çonicme pus de prier 



que les Troyens foient vain- 
queurs , afin que les Grecs 
le voient réduits à implorer 
le fecours d je fon bras , conw 
me nous le voyons dans le 
premier livre de l’Iliade , il 
poulfe fa rage & fon reflen ti- 
ntent jufqu’à prier que les 
Grecs & les Troyens périf- 
fent tous , les uns par les 
mains des autres , afin que 
lui Sc Patrocle , demeuré# 
feuls , aient la gloire de ren- 
verfer Iiion. ij. 16. 
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le falut public. f Carie général Eurybiade étant 
déjà tout rélolu de quitter Salamine , & les 
vailléaux des ennemis étant venus la nuit fe faii'ir 
des pall'ages& faire comme une enceinte autour 
des ides, fans que perfonne s’apperçût que l’ar- 
mée étoit enveloppée, Ariftide vint la nuit mê- 
me d’Egine , & traverfa avec un très-grand dan- 
ger toute la flotte des ennemis. Arrivé à la tente 
de Thémiitocle , il l’appella & le pria de fortir 
tout feul; Thémiftocle étant forti, il' lui parla 
en ces termes : g Thérniflocle , fi nous fournies fa- 
ges , nous renoncerons déformais à cette vaine & pué- 
rile dijfcnfion qui nous a agités ju/quici , 6* nous nous 
jetterons dans une émulation plus honorable & plus fa- 
lutaire en combattant & enfaifant à qui mieux mieux 
pour fauver la Grèce , vous en commandant & en jai- 
fant le devoir d’un bon & fage capitaine ; 6* moi en vous 
obèiffanl & en vous aidant de maperjonne& de mes con- 
fiais, h J’apprends que vous êtes le feul qui ave^ embraffé 

le 



f Car le général Eurybia - 
'de étant déjà tout réfoiu de 
quitter Salamine.) Eurybiade 
Spartiate , étoit le généralif- 
fîmc , l’amiral de toute la 
flotte. Dans le confeil qu’il 
aiïèmbla , tous les officiers 
furent d’avis qu’il falloit quit- 
ter le porte de Salamine pour 
aller donner la bataille de- 
vant l’itthme ; 8 t leur raifon 
étoit , que s’ils étoient bat- 
tus à Salamine , il* feroient 
affiégés dans l’ifle , & n’au- 
' roient aucun fecours ; au lieu 
que fi ce malheur leur arri- 
voit devant l’ifthme, ils pour- 
roient fe retirer chacun dans 
leur pays, Thémiftocle fut 



d’un avis tout contraire » 
comme on va le voir. 

g Thémiftocle , fi nous font - 
mes fiages. ) Hérodote rap- 
porte cet entretien fecret de 
Thémiftocle & d’Arillide , 
livre viij. 79. mais il le rap- 
porte plus Amplement; Plu- 
tarque ne s’eft attaché qu’à la 
fubftance , & l’a embelli à fa 
maniéré. 

* J'apprends que vous êtes 
le feul qui ave^ embraffé le. 
bon parti.) Car Thémiftocle 
fut d’avis qu’il falloit com- 
battre à Salamine , & il re- 
préfenta à Eurybiade , qu’é- 
tant inférieurs en nombre & 
en force de vailfeaux , ils au- 
roienj 
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le bon parti , en confcillant de combattre dans ces dé- 
troits fans différer davantage : vos alliés fe font op- 
pofés à cet avis ; mais voilà les ennemis mêmes qui 
vous aident 6 * vous fortifient : car leurs vaijfeaux 
couvrent & ferment la mer tout autour de vous , de- 
vant & derrière : de forte que ceux-mêmes qui ne vou- 
laient pas la bataille feront forcés de combattre < 5 * de 
fe montrer gens de bien car il ri y a plus de chemin 
ouvert à la fuite. 

Thémiftocle lui répondit : Ariflide , je fuis fâ- 
ché que vous aye^ fur moi l'avantage de m'avoir pro- 
voqué le premier à un fi généreux combat. Il riefi point 
deffort que je ne fajfe pour furpaffer un commence- 
ment qui vous efl fi honorable , & pour effacer une dé- 
marche fi éclatante par des allions d'un plus grand 
èèlat. En même tems , * après lui avoir fait confi- 
dence 



roient de l’avantage à com- 
battre dans ce détroit , qui 
empêchcroit les ennemis de 
fe fervir de toutes leurs for- 
ces , au lieu que s’ils alloient 
devant l’ifthme , outre que 
l'on perdroit Salamine, Mé- 
gare & Ægine , ils auroient 
un grand defavanrage à com- 
battre en pleine mer contre 
une flotte fupérieure , & que 
toutes les troupes les aban- 
donneroient & fe retircroient 
dans leur pays, de forte qu’ils 
n’auroient plus d’armée. Hé- 
rodote écrit que Thémiftocle 
ne s'avifa pas le premier de 
cet avis , & qu’il îui fut inf- 
pirc & fuggéré par un Athé- 
nien nommé Mnéfiphile. 
lvlais combien de fois a t-on 
•vu des officiers fubalternes 
s’attribuer l'honneur d’un a- 



vîs qui a été heureux , ainfi 
qu’on a vû des généraux tâ- 
cher de fruftrer le fubalterne 
de la gloire que méritoit l’a- 
vis qu’ils en avoient reçu? 
Voyez Hérodote , viij. 57. 
58. &c. 

* Après lui avoir fait con- 
fidence de la rufe qu'il avoit 
imaginée pour tromper le 
Barbare. ) Cette rufe étoit 
d’envoyer aux ennemis leur 
dire de fa part que les Grecs 
avoient réfolu d’abandonner 
Salamine & de s’enfuir , & 

Î |u’ils n’avoient qu’à s’oppo- 
er à leur fuite , pour en a- 
voir très-bon marché. Et ce 
fut un nommé Sicinus qui 
fut chargé de cette commif- 
fion. Voyez la Vie de Thé- 
miftoclc & Hérodote , viij. 
75 * 

* Petite 
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dence de la rufe qu’il avoit imaginée pour trom- 
per le Baibare , il l’exhorta d’aller perfuader Fu- 
rybiade d’entrer dans fon opinion , en lui faifant 
voir qu’il n’y avoit d’autre falut pour eux que de 
combattre par mer à Salamine ; car Eurybiade 
avoit bien plus de foi pour ce que difoit Aris- 
tide , que pour ce que difoit Thémiftocle. Audi 
dans le confèil de guerre qui fut tenu & où affifi* 
terent tous les officiers généraux , Cléocrite le 
Corinthien dit àThémiftocle : Votre avis neplaît 
pas à Arifiide , puifque le voilà & qu’il ne dit mot ■ 
Mais Ariftide lui répondit : Tu te trompes ; je ne 
me ferois point tû fi Thimifiocle ri avoit dit ce qu’il y 
a de plus expédient à faire ; & mon filznce riejl point 
pour aucun bien que je lui veuille j c’efi une marque 
du confentcment & de l’approbation que je donne à 
fon avis . Voilà ce qui fc paffia dans ce confeil. 

Ce jour- là meme, Ariftide voyant la petite 
Hle de * Pfyttalée vis-à-vis de Salamine dans le 
.détroit , toute pleine de troupes ennemies , il 
fit embarquer promptement dans desefquifc les 
plus aguerris & les plus déterminés des citoyens, 
defcendit à Pfyttalée , tomba brufquement furies 
Barbares & les tailla en pièces , hors les princi- 
paux qui furent faits prifonniers. De ce nombre 
forent trois freres , fils de la fœur du roi , appel- 
lée Sandaucé. Ariftide les envoya fur l’heure à 
Thémiftode ; * & Ion dit que félon l’ordre qu’en 
donna par un oracle le devin Euphrantides , ils 
iurent immolés à Bacchus furnommé Omefles. 

Après cet heureux commencement , Ariftide 
garnit de bonsfoldats cette ifle tout autour pour 

obferver 

* Petite ifle entre Sala- t Voyez les Remarques fur 
•mine & le Pirée , à quelque la vie de Thémiflode , t. II. 
eem cinq üades de Salamine, 

» Thé-, 
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obferver tous ceux que la fortune du combat ou 
|a violence de la mer y jetteroient, afin qu’ils 
, îauvafiènt les alliés & qu’iis filïent main-baffe 
fur les ennemis ; car le plus grand choc & le 
principal effort fe firent autour de Pfyttalée , 
comme il l’avoit prévu ; auffi fut- ce dans celte 
üle qu’on érigea le trophée de la victoire. 

Le combat fini , Thémiftocle , pour fonder 
Ariftide , lui parla en ces termes : Nous venons 
d'exécuter un grand exploit , mais le plus fort & le plus 
important rejle encore à faire ; c’ejl de prendre l’ A fie en- 
tière dans l'Europe meme , en navigeant prompte- 
ment vers IHellefpont, &en rompant le pont que Xer- 
x'es y a laijfé pour fa retraite. A c es mots , Arifti- 
de jettant un grand cri , dit à Thémiftocle qu’il 
devoit abandonner un deflein fi étrange , & qu’il 
falloit plùtot chercher & prendre toutes lesme- 
fures poflibles pour chafter très • promptement 
le Mede hors de la Grece , de peur que , s’y 
voyant enfermé avec une fi grande puiflànce & 
ne trouvant point de voie ouverte pour s’enfuir, 
le défefpoir ne réveillât (on courage & ne le por- 
tât à fe défendre avec la derniere opiniâtreté. 

m Thémiftocle donc envoya pour la fcconde 
fois versXerxès,& fe fervit en cette occafion 
de l’eunuque A narces qu’il chargea d’aller dire 
en fecret au roi qu’il failoit tous fes efforts pour 

détourner 

m Thémiftocle donc cnvr.ya obligeant Xcrxès à prendre 
pour la fcconde fois vers Xcr • la fuite , & fe faire un mente 
x'es. ) Car i! y avoir déjà en- auprès de ce roi en lui don- 
voyé Sicinus. Thémiftocle nant cet avis ; car il paroît 
fut ravi de oette ouverture iranifeftement . pat tout ce 
d’Ariftide , car il vit par-là qu’Hérodote écrit , que Thé- 
qu’il pouvoir faire , comme miftocle penfoit férieuie- 
on dit , d’une pierre deux ment à fe ménager la faveur 
coups , fervir fa patrie , en & l’appui de ce prince. 

Tome V, B » li 

\ 
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détourner les Grecs d’exécuter la réfolution 
qu’ils avoient prife d’envoyer dans l'Hellefpont 
rompre le pont qu’il y avoit laide , & qu’il lui 
endonnoit avis pour lui marquer l'ùffeétion qu’il 
lui portoit, & afin qu’il s’en lervît pour fe met- 
tre en sûreté. Xerxès , effrayé du danger dont 
on le menaçoit , ne perdit pas un moment & prit 
auffi - tôt la route de l’Hellefpont avec toute fa 
Hotte Mardonius fut laide avec l’armée de terre 
compofée de trois cent mille hommes de fes 
meilleures troupes. 

Ces forces fi grandes rendoient très-redoutable 
ce lieutenant- général du grand roi, & il intimidoit 
encore les Grecs par fes menaces & par les lettres 
hautaines qu’il leur écrivoit : Vous ave % vain- 
cu f leur mandoit-il , fur des bâtimens de mer des 
hommes qui ne favent combattre que fur terre , & qui 
font très maladroits à manier la rame ; mais la Thef- 
falie & la Béotie nous offrent de belles plaines pour 
faire combattre des efeadrons & des bataillons. Et 
pour les Athéniens, n il leur écrivit des lettres 
particulières où il leur faifoit des propofitions 
de la part du roi qui leur promettoit de rétablir 
leur ville, de leur donner quantité d’or & d’ar- 
gent & de les rendre feigneurs & maîtres de 
toute la Grece , s’ils voujoient fe retirer & aban- 
donner leurs alliés. 

f Les Lacédémoniens , ayant eu le vent de ces 

propo- 



r 11 leur écrivit des lettres 
particulières , où il leur fai* 
foit des propofitions.) Héro- 
dote ne parle point de ces 
lettres , mai* il dit qu'il leur 
envoya Alexandre , roi de 
Macédoine, fils d’Amyntas , 
Ëf. Iç feptieme dépendant de- 



puis Perdiccas; & il rappor- 
te la harangue qu'il fit dans 
le confeil , & ce que les dé- 
putés de Lacédémone dirent 
enfuite , liv. viij. 140. 141. 

« Les Lacédémoniens ayant 
tu le vent de ces propofitions . ) 
Selon Hérodote , ils envoyer- 
. rent 
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.fcropofitions , & craignant qu’ils ne les acceptaf- 
fent, envoyèrent des ambafladeurs à Athènes 
* pour prier les Athéniens de mettre leurs fem- 
mes & leurs enfans en sûreté à Sparte , & de 
recevoir d’eux tout ce qui étoit néeeflaire pour 
la nourriture de leurs vieillards ; car le peuple , 
ayant perdu là ville & tout fon pays , fe trou- 
voit dans une néceffité très-preflante. 

Les Athéniens, après avoir entendu cesam- 
baflàdeurs, rirent, par le decret d’Ariftide , une 
réponfe qu’on ne peut allez admirer : Qu’ils par- 
donnaient à leurs ennemis t s'ils avoient per, fi que tout 
étoit vénal à prix d'or & d arpent ; car les Barbares 
ne connoiffoient rien de plus ejh niable & de plus pré- 
cieux que les richejfes : mais qu’ils étaient tics fâchés 
contre les Lacédémoniens de ce qu’ils ne jettoient les 
yeux que fur la pauvreté & fur la difette extrême où 
Athènes Je trouvoit réduite , & qu’ils avoient oublié 
la vertu & la magnanimité des Athéniens , puifqu’ils 
penfoicnt que l’offre de leurs vivres feroit le grand 

motif 

rem ces ambafladeurs , non verrnt à la première amlien- 
pas fur aucun avis qu’ils tuf- ce que le peuple lui donna, 
lent eu de ces proportions , t Pour prier les Athéniens 
mais fur la premi re nou- de mettre leurs femmes & 
velle du départ d’Alexandre leurs enfans en sûreté àSpar- 
de l’armée de Mardonius , te. ) Hérodote rappor.e le 
car ils le doutèrent bien du difeours que ces ambaffa- 
fujet de ce voyage. D'ailleurs deurs firent dans le con’eil , 
ils fe fouvenoient de quel- viij. 142. P u arque n’en a 
ques oracles qui augmen- pris que très-légereirent la 
toirnt leur frayeur , car ils lubltance. Ils ne proposèrent 
les menaçoient , qu’eux & point aux Athéniens d'en- 
tous les Doricns feroient voyer à Sparte leurs femmes 
chalfés du Péloponefe par les & leurs enfans, mais ils 
Medes & par les Athéniens. offrirent leulement de les 
Audi ces ambafladeurs arri- nourrir pendant route la 
werent-ils à Athènes bientôt guerre, 
après Alexandre , & fe trou- 

P >i i Marj» 
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motif qui les retiendrait dans la ligue 6 * les obligerait 
à combattre pour le fai ut des Grecs. H 

Ariltide ayant écrit cette réponfe dans fon de-* 
cret , & ayant ordonné qu’cn fît entrer dans le 
con r eil les ambaffadeurs du roi & ceux de Spar- 
te > il commanda qu’on dit aux Lacédémoniens : 
Qu'il n’y avoit ajfet' d’or ni fur la terre ni dans les 
entrailles de la terre pour obliger Us Athéniens à le 
préférer à la liberté de la Grece ; & qu’on répondît 
à ceux de Mardonius , en leur montrant le fo- 
leil : Que tant que cet ajlre continuerait fon cours au- 
tour du monde y Us Athéniens feroient la guerre aux 
Perfes pour venger leurs terres pillées & faccagées 9 
& leurs tempUs profanés & brûlés. 

De plus , il ordonna que les prêtres maudifient 
Sc excommuniaient quiconque oferoit propofer 
de faire alliance avec les Medes ou d’abandon- 
ner l'alliance des Grecs. 

Quand Mardonius fut entré 1 pour la fécondé 
fois dans l’Attique, les Athéniens fe.retirerent 
encore à Salamine. Et ^lors Ariftide, envoyé 
ambafladeur à Sparte y le plaignit de la lenteur 
£c de la négligence des Lacédémoniens , leur 
reprocha qu’ils abandonnoient encore Athènes 
aux Barbares , & les exhorta à marcher promp- 
tement aufpcours de ce qui reftoit encore de la 
Grece. 

Les éphores , ayant entendu fon difcours , r 

n'en 

* Mardonius entra pour lendemain au jour fuivant , 
la fécondé fois dans 1* A tti— & d’un jour à l’autre ils ga- 
que, dix mois après que Xcr- gnerent dix jours , pendant 
*ès fe fut rendu maître d'A- lefque's ils achevèrent la 
thenes. muraille dont ils fermèrent 

r N'en parurent pas fort i’ifthme , & qui les munit 
touchés. ) Ils remirent leur en sûreté comte les Barba- 
téponfe au lendemain , & le res. 

f Cap 
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t/en parurent pas fort touchés ; s car ils paflerenc 
tout le jour en feftins & en réjouifiances , parce 
qu’il fe rencontra que ce jour - là étoit la fête 
d’Hyacinthe. Mais la nuit ils choifirent cinq mille 
Spartiates ; & leur ayant fait prendre à chacun 
fept Ilotes , ils les firent partir fecrettement à 
l’infû des Athéniens. 

Quelques jours après , Ariftide s’étant encore 
plaint au confeil , les éphores lui dirent en riant : 
Qu’il falloit qu'il rêvât ou qu'il dormît } & que déjà 
leur armée étoit arrivée à la ville * d Orejlie , marchant 
contre les étrangers ; car les Lacédémoniens appel- 
lent Etrangers les Barbares. Ariftide leur répon- 
dit : Que ce n étoit pas là le tems de fe moquer & de 
fe réjouir en trompant leurs alliés , au lieu de trompef 
leurs ennemis. Voilà comme Idoménée raconte 
la chofe de point en point. Mais dans le decrec 
d’Ariftide il n'eft pas nommé ambafiàdeur ; on 
n’y trouve pour ambafiàdeurs queCimon, Xan- 
thippe & Myronides. 

Quelque tems après il fut élu capitaine géné- 
ral pour la bataille que l’on devoit donner ; & 
ayant pris huit mille hommes de pied des Athé-* 
niens , il marcha à Platées. Là fe rendit Paufa- 

nias 

• Car ils pajferent tout le tins, des jeux , des fpcétac es 
jour en fcjlins & en réjoui f- St toutes fortes de dtv. rtillè— 
fances , parce qu'il fe rencon- mens ; & c’elt apparcmmi nt 
tra que ce jour-là étoit le jour de ce fécond jour que ce paf- 
dc la fête d' Hyacinthe.) Chez fige de Plutarque dut £tre 
les Lacédémoniens , la foe entendu! Cette f;te fe celé- 
d’Hyacinthe duroit trois broie toutes les années an 
jours; le premier & le der- mois d’Août, en l'hont eur 
nierétoitnt des jours de tri- d’Apolloi & d’Hyacinthe, 
llefle & de deuil pour la ‘ Dans l’Arcadie au pit d 
mort d’Hyacinthe : mais le du mont Ménale , à ucntc- 
fécond étoit un jour de ré- fe f u ou trente-huit mil es db 
^ouiflance , il y avoit des fef- Lacédémone. 

fi iij • L'art 
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nias, général en chef de toute l’armée Grecque? 
menant avec lui les Spartiates ; toutes les autres 
troupes Grecques arrivoient de jour en jour com- 
me à la file. “ L’armée des Barbares etoit cam- 
pée le long du Heuve de l’Afope ; mais à caut'e 
de la grande étendue de pays qu’elle occupoit , 
elle ne s’étoit point retranchée , elle avoit feu- 
lement enfermé de murailles , au milieu de l'on 
camp , un efpace en quarré , dont chaque côté 
étoit de dix * ftades, pour les bagages & pour 
ce qu’elle avoit de plus précieux. 

Il y avoit dans l’armée Grecque un devin d’E- 
lée , y appellé Tifamene , il prédit à Paufanias 
& à tous les Grecs * qu’ils remporteroient sûre- 
ment 



* L'armée des Barbares 
itoit campée le long du fieu - 
ve de l'Afope. ) Pour fc faire 
une idée jufte de la bataille 
de Pla ées , & pour bien en- 
tendre les hifloriens qui la 
rappoitent , il faudroit avoir 
devant les yeux la fituaiion 
des deux armées. Les Barba- 
res étoient campés le long 
de P Afope. Hérodote dit que 
Mardonius avoit étendu fort 
tan p depuis Erythres , pris 
de Hyfies , jufqu 'à Platées . 
Mais cela ne peut ê;re, car 
Hylies étoit en deçà de l’A- 
fope , du côté du Cithéron , 
& Mar don rus étoit de l’autre 
côté vers Thebes. Il faut cor- 
riger là Hurie , qui , félon 
Strabon , appartenoit aux 
Thébains , & elle fut enfuite 
aux Platécns ; en un mot les 
Perfes campoient à la rive 
gauche du fleuve, & lej Grecs 
à la rive droite. 



* Douze cent cinquante 
pas. 

y Appelle Tifamene.) Ce 
Tifamene avoit autrtfo s re- 
çu un oracle qui lui promet- 
toit cinq grandes viâoirrs. 
Les Spartiates , infoi més de 
cet oracle , voulurent l’avoir 
de leur côté pour devin , & 
lui firent des offres très- con- 
sidérables ; mais il demanda 
à être fait citoyen de Sparte, 
ce qu’on lui refufa. A l’ap- 
proche des Perfes , les Spar- 
tiates lui offrirent ce qu’ils 
lui avoient refufé, mais il 
demanda le même honneur 
pour fon frere Hégias , & 
l’obtint ; & voilà les deux 
hommes feuls qui ont jamais 
été faits citoyens de Sparte, 
Hérodote , ix. 

* Qu’ils remporteroient 
sûrement la victoire , pourvu 
qu'ils n' attaquaient poinu) 
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filent la vi&oire , pourvu qu’ils n’attaquâflerÆ 
point & qu’ils ne fiflèntque fe défendre- Êt Aris- 
tide ayant envoyé à Delphes confulter l’oracle f 
le dieu lui répondit : Que les Grecs remporteraient 
l avantage fur leurs en émis , pourvu qu'ils fijfent des 
prières à Jupiter , à Junon patrorte du mont Cil hé- 
ron , à Pan * & aux nymphes Sphragitides ; qu’ils 
facrifiaffent aux héros Androcrates , Leucon , Pifhn- 
• dre , Damocrates , Hypfion , A iléon & Poluide , & 
qu’ils ne hasardaient la bataille que dans leur pro- 
pre pays , précifanent dans Le champ de Cires Eleufi - 
r tienne & de Proferpine. 

Cet oracle , rapporté à Ariftide , le jetta dans 
une grande perplexité s b caries héros , auxquels 

il 



Vcili à quoi fervoicnt par- 
faitement lts devins ; quand 
les généraux ne pouvoienc 
retenir ou mener les troupes 
Il leur gré , ils fàifoient or- 
donner par les devins ce 
qu’ils vouîoient , & alors ’a 
religion attirait un refpeft & 
une obéilJance , qu’on refu- 
fait à l'autorité. Le devin 
promet aux Grecs la viétoi- 
rc , pourvu qu’ils n’auaquent 
point-parce que pour attaquer 
il falloir palier le fleuve, ce 
qui ne pouvoit fe faire fans 
un grand defavantage. Le 
devin des Perfes leur prédit 
la même chofc pour la mê- 
me raifon , comme on le 
verra dans la fuite. 

a Et aux nymphes Sphr.i- 
gitides. ) Aux nymphes du 
mont Cithéron qui «voient 
eu le nom de Sphragitides , 
de 



dion ; & je croi que ce nom 
venait du reipeét & du lilen- 
ce que l’on gan’oi; fur ce qui 
fe pafloit dans cet antre v 
de pi ur de blefler ces nym- 
phes & d’encourir leur indi- 
gnation. Car fignifie 

un cachet , d’où i’on a dît 

ffÇpayîA* yKvce* tiratitrâcii y 

qu'un a un cachet fur la bou- 
che , pour dire qu’on ne parle 
point , qu’on garde le filen- 
ce , os fignatum habere. On 
fait allez la crainte & la fu- 
perftition des anciens ur kl 
dieux. 

* Car les héros , auxquels 
il ordonnoit d'offrir des fa - 
crifices , croient les ancêtres 
des Platécns.) Ce qui caufoic 
l’embarras d’Arifti le , c’eflt 
que ccs facrifices & ces priè- 
res que L’oracle ordonnoit de 
faire à ces héros de Platées 



l>utre appel] é Sphragi- . & à ce* nymphes du Cithé- 
B Ji ron , 
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il ordonnoit d’offrir des facrifices, Soient Tes 
ancêtres des Platéens , & l’antre des nymphes 
Sphragitides étoit fur une des croupes du Ci- 
théron vers le couchant d’été ; & dans cet antre 
il y avoit autrefois , dit- on , un oracle , de l’eP- 
prit duquel la plupart des habitans du pays 
étoient poffédés , c’eft pourquoi on les appelloit 
JNympholeptes , comme qui diroit poffèdès par les 
nymphes. Et d’un autre côté , de ne promettre . 
la viftoire aux Athéniens qu’à condition qu’ils ne 
donneraient le combat que dans leur propre 
pays i c’étoit rappeller & faire repaffer tout l’ef 
fort de la guerre dans l’Attique. 

Sur ces entrefaites , le capitaine général des 
Platéens , appelle Arimnefte , eut la nuit un fon- 
ge. Il lui fembla que Jupiter-Sauveur, lui étant 
apparu , lui demanda : Quelle étoit la réfolution 
que les Grecs avoient prife ? Qu’il lui répondit : 
Seigneur y dès demain nous décamperons & remene- 
rons l’armée à Eleufine , b là nous livrerons bataille 
aux Barbares , félon F oracle yu Apollon nous a ren- 
du. c Et qu’alors le dieu lui repartit : Qu'ils fe trom • 

poicnt 



ron , fembloicnt marquer 
qu’il falloir donner la ba- 
taille dans les lieux de leur 
domination , s’il eft permis 
de parler ainfi , & que la dé- 
fer fe de ne bazarder cette 
bataille que dans fon propre 
pays, le renvoyoit dans l’At- 
lique. Voilà ce qu’il ne pou- 
voit concilier ; mais la fuire 
va tout applanir , & faire voir 
que le prêtre Pythién qui a- 
vo’t rendu cct oracle , étoit 
mieux inftruit que lui , & 
flu’il n’auioit eu garde de dé- 



terminer ft précifément la 
place qu’on devoir choilir 
pour champ de bataille , s’il 
n’cilt eu un faux -fuyant tout 
prêt pour fauver l’honneur de 
i’oracle , en dilant que c’é- 
toit la faute des généraux 
de l’avoir entendu d’un Iku 
plutôt que de l’autre. 

* Et qu’ alors le dieu lui 
repartit qu’ils fe vompoient 
totalement. ) Cela eft aller 
heureux que Jupiter vienne 
lui- même expliquer l’oracle 
d’Apollon, 11 y a de l’appa- 
rence 
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poieni totalement ; que le lieu dont l'oracle parloit 
étoit lu même aux environs de Platées , & qu'ils le 
trouveraient s'ils le cherchaient bien. 

Arimndte, ayant eu cette vilîon fi claire, ne 
fut pas plutôt éveillé qu’il manda les plus vieux- 
& les plus expérimentés de fes citoyens ; & con- 
férant & cherchant avec eux , d enfin il trouva 
que, près de la ville de Huiles au pied du Cithé- 
ron , il y avoit un vieux temple , appelle le tem- 
ple de Cérès Eleujinienne & de Proferpine. Ravi de - 
cette découverte, il en avertit Ariftide & le 
mena fur le lieu qu’ils trouvèrent très-commode 
pour y ranger en bataille un armée de gens de 
pied qui manqueroit de cavalerie , parce que le 
pied du Cithéron, s’étendant jufqu’auprès de ce 
temple , empêchoit les gens de cheval d’en ap- 

{ 5rocher. D’ailleurs dans ce lieu - là même étoit 
a chapelle du héros Androcrates , toute cou- 
verte de buiflons & d’arbres fort épais. Et afin 
qu’il ne manquât rien à l’oracle pour bien afsû* ^ 
rer l’efpérance de la viftoire, les Platéens, fur 
l’avis d’ A rimnefte, firent un decret par lequel 
ils ordonnèrent que les bornes , qui féparoient 
f Attique de leur territoire , feroient ôtées , & 

don- 



rcnce que cer Arimnefte , 
capitaine général des Pla- 
téens , étoit un homme la- 
vant dans l’antiquité , & qui 
étoit inftruit qu’au pied du 
Cithéron il y avoit eu autre- 
fois un temple de Cercs E- 
leufienne ; & que pour le 
mieux perfuader aux Grecs , 
ii fi; femblant d’avoir eu cel- 
le vilîon. 

' * Enfin il trouva que près 

B 



de la ville de Hvfies, ) C'eft 
ainfi qu’il faut lire, près de 
La ville de Hufies , & non 
pas près de la ville de Nyfie. 
Hérodote marque bien cette 
fittiation en parlant de cet 
endroit > Si.ia. t»v toC 

Kid’aipo.vis iripi To-,aç , tr au 
pied du Cithe'on près de Hu- 
fies. Strabon diftineue f>rt 
bien Hurle , Hufies & N y fie 
dans fon neuvième livre. , 

ï f A d n 



N 
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donnèrent aux Athéniens tout ce côté de terri- 
toire en propriété en faveur de la Grece , e afin 

3 ue y félon les termes de l'oracle , ils puffent 
onner la bataille dans leur propre pays. Cette 
générofité des Platéens fut u célébré , que plu- 
iieurs années après , Alexandre , déjà vainqueur 
de l’Afie, ayant fait relever les murailles de 
Platées , fit publier par un héraut dans raffem- 
blée des jeux olympiques : Qu’il rcdonnoit cette 
ville aux Platéens à caufc de la vertu & de la généro - 
Cité dont ils avaient donné de fi grandes marques , lorfi- 
que dans la guerre des Me des ils avoient fait préfient 
de leur terre aux Athéniens pour le fialut de la Grece • 
Quand il fut queflion de mettre l’armée en 
bataille & d’affigner aux troupes leur pofre , il 
s’émut un grand différend entre les TégéatesÔC 
les Athéniens. LesTégéates-^prétendoient que* 
comme les Lacédémoniens dans toutes les ba- 
tailles commandoient toujours l’aile droite de 
l’armée , l’honneur de commander la gauche leur 
étoit dû ; & pour faire voir qu’ils méritoient 
feuls ce porte , ils allégnoient les grandes aétions 
de leurs ancêtres & les grands fervices qu’ils 
avoient rendus. Comme les Athéniens s’empor- 
toient fur cela & étoient prêts à fe mutiner , A rif* 
tide furvenant au milieu des troupes dit : Cen’efi 
pas le tems de contefiler aux Tégéates ces prou efifies 6» 

ces 



* Afin que, félon tes ter- 
I nés de l'oracle , ils puffent 
donner la bataille dans leur 
propre pays.) C’étoit aider à 
l’oracle , & non pas l’expli- 
quer , car l’oracle n'appelloit 
pas ce pays là le pays des 
Athéniens , en ' er:u de cette 
onatien qu’il piéyit devoir 



être faite » mais il l’appelloit 
ainfi à caufe de ce temple de 
Cerès Eleufinicnne ; car ce 
temple marquoit que le culte 
de cette dée/Te avoit été por- 
té là d’Eleufine, & que cette 
conformité de cu'te rendoir 
ce pays-là comme Athénien» 
/ Voyez HérodotCjjx, 
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tes fervices qu’ils te lèvent fi fort. Nous nous contenu 
terons donc , Seigneurs Spartiates , de vous dire , 6» 
à vous & à tous les autres Grecs , que ce n ’efi pas le 
pofle qui ôte ou qui donne le courage ; par- tout où il 
vous plaira nous placer , nous y ferons notre devoir * 
En conjervant ce pofle & en le rendant le plus hono- 
rable , nous tâcherons de ne pas ternir la gloire de nos 
premiers combats . Nous.Jomrnes venus ici , non pour 
contefler contre nos alliés , mais pour combattre nos 
ennemis ; non pour vanter nos peres , mais pour les 
imiter en nous montrant gens de bien à toute la Grèce* 
Cette journée va faire voir de quoi chacun tfi digne 9 
tant les villes , que les généraux 6* que les Joldats . 
Ces paroles ouïes, tous les capitaines 6c tou» 
ceux qui e'toient du confeil jugèrent erf faveur 
des Athéniens & leur donnèrent le commande- 
ment de l’aile gauche. 

Pendant que la Grèce étoit fufpendue dans 
l’attente de l'événement, les Athéniens en par- 
ticulier fe trouvoient dans une conjoncture très- 
difficile & très - dangereulè ; car pluiieurs ci* 
toyens des mailbns les plus nobles & les plu» 
riches , voyant que la guerre les avoit ruinés 9 
& qu’avee leurs biens ils a voient encore perdu 
tout crédit & toute autorité dans la ville & toute 
leur gloire & leur dignité, 6c que d’autres étoient 
mis en leur place & jouifloient des honneur» 
qu’ils avoient perdus , s’aflemblerent fecrette- 
ment dans une maifon à Platées , & là ils confpi- 
rerent de ruiner à A thenes le gouvernement po- 
pulaire ; & li ce projet ne pouvoit réulfir , de 
perdre tout & de livrer la Grèce aux Barbares,. 

Ce complot fait au milieu du camp, & quanti- 
té de gens étant déjà corrompus & gagnés, Aris- 
tide en eut Te vent. D’abord il fut dans une extrê- 
me allarme à cauic du te ms & incertain du parti 

n «ui'iÿc. 
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qu’il devoit prendre ; enfin il prit ce fage temp£* 
raniment , de ne point négliger une affaire fi im- 
portante , & aufli de ne pas trop la rechercher 
car , comme on ignoi oit le nombre dé ceux qui 
pouvoient avoir trempé dans cette conjuration , 
il trouva qu’il étoit à propos de facrifier en quel- 
que façon la juftice à l’utilité , en ne pourfuivant 
pas tous les coupables. De tout le grand nombre 
qu’il y en avoit , il fe contenta d’en faire arrêter 
huit ; & de ces huit , les deux feuls , contre lef- 
auels il fit faire les informations, parce qu’ils 
etoient les plus chargés, Efchine du bourg de 
Lampres, & Agélias du bourg d’ Acharnes , s fe 
fauverent du camp pendant qu’on faifoit leur pro- 
cès. Pour les autres , il les relâcha & leur don- 
na le moyen de fe rafsûrer & de fe repentir, 
dans la penfée qu’on n’avoit rien trouvé contre 
eux ; & il leur fit entendre : h Que la bataille fe- 
Toit le tribunal où ils pourroient fe jujlifier & faire 
voir qu'ils rî av oient jamais fuivi que des confeils jujles 
& utiles à la patrie. 

* Après ces chofes, Mardonius, pour tâter 

les 



K Se fauverent du camp.) 
II y a î )ien de l'apparence 
«ju'AriÜide favori.a leur fui- 
te , de peur d’être obligé de 
les faire punir , & que leur 
punition ne causât quelque 
émeute. 

* Que la bataille feroit le 
tribun il où ils pourroient fe 
ju/lifitr.) Cette idée eft gran- 
de & noble , de faire de la 
bataille un tribunal . où des 
gens accufés d'avoir trahi 
leur patrie , peuvent fe laver 
& fe juftifier en faiiknt leur 

«teyoiu 



i Après ces chefs , Mar- 
donius , pour tâter les Grecs, 
envoya ejcarmouchcr contre 
eux fs. cavalerie. ) Plutarque 
fuit ici d’autres mémoires 
que ceux d’Héiodote. Cepen- 
dant Hérodote paroit plus 
croyable que tous les mé- 
moires que Plutarque avoit 
vus , puifqu’il étoit contem- 
porain d’Ariflide ; car il a- 
voit neuf ou dix ans quand 
cette bataille fut donnée, & 
il ne l’a écrite que fur le rap- 
port de ceux qui avoient 
com- 
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tés Grecs , envoya efcarmoucher contr’eux fat 
cavalerie en quoi il étoitle plus fort. Les Grectf 
étoient cajnpés au pied du mont Cithéron , dans- 
des lieux forts & pierreux , excepté les Méga-* 
riens qui, au nombre de trois mille , avoient 
leur camp dans la plaine ; c’efl: pourquoi ils eu- 
rent beaucoup à fouffrir de la cavalerie ennemie 
qui pouvoit les prendre & les entamer de tons- 
côtés. Après avoir foûtenu affex long-tems les 
attaques des Barbares , ils envoyèrent à Paufa- 
nias le prier de leur envoyer du fecours , parce 
qu’ils ne pouvoient réiîffer aux troupes dont ils 
étoient accablés. 

Paufanias ayant entendu ces nouvelles , 8c 
voyant le camp de ces Mégariens comme obs- 
curci & caché par la quantité de dards & de 
traits que leur jettoient les Barbares , & les 
voyant contraints de fe refferrer en un petit ef- 
pace , ne favoit à quoi fe déterminer ; car il 
voyoit bien qu’il n’y avoit aucun moyen d’aller 
contre cette cavalerie avec la phalange pefam- 
ment armée des Spartiates. Il chercha donc k 
piquer d’honneur les autres capitaines & chefs 
de bandes qui étoient autour de lui & à réveil- 
ler leur émulation , & expofa le befoin que les 
Mégariens avoient d'être fecourus, pour voir s’il 
n’y en auroit point parmi eux qui s’offriffent vo* 
lontairement à aller combattre contre cette cava- 
lerie & les foùtenir ; mais ils firent tous la four- 
de oreille : ce que voyant Ariftide , il offrit fes 
Athéniens ; & en même tems il donna fes ordres 

à 

combattu. Tl écrit que ceci environs de Platées , près de 
fe paflà avant que les tirées Hufies , & avant le démêlé 
enflent quitté le camp d’Ery- des Tegeates contre les A- 
thtes pour aller catnpcr aux tljénienSiLiv. jx, iy.ao. &c. 

* Le s 
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à Olympiodore , le plus vaillant des chefs de 
bandes , qui comniandoit une compagnie de troi3 
cent hommes & quelques gens de traits mêlés 
parmi. Ces braves foldats furent prêts en un mo- 
ment & marchèrent à grands pas contre les Bar- 
bares. 

Mafiltias, général de la cavalerie des Perfes j 
homme qui fe failoit remarquer & admirer fur 
tous les autres par fa grande force , par fa taille 
avantageufe & par fa bonne mine , les voyant ve- 
nir à lui en bon ordre , tourna bride & pouüa 
contr’eux. Les Athéniens l’attendirent de pied 
ferme. Il y eut là un choc fort rude , les deux 

f jartis cherchant également à juger de l'ifTue de 
a bataille par le iuccès de ce combat. La réiîf- 
tance fut long - tems égale de part &. d’autre ; 
mais enfin le cheval de Maiiftius, ayant reçu un 
coup de javeline au travers du corps, jetta fou 
maître par terre. Mafiftius tombé ne pouvoit ni 
fe relever à caufe de la pefanteur de fes armes 9 
ni être tué par les Athéniens qui étoient accou- 
rus fur lui , parce qu’il avoit , non - feulement le 
corps & la tête , mais encore les bras & le» 
jambes tout couverts de lames d'or , d’airain & 
de fer ; mais la viiiere de fon cafque ayant laifle 
voir cette partie du vifage découverte , un Athé- 
nien lui enfonça le derrière de fa pique dan» 
l’œil & le tua. k Les Perfes abandonnèrent le 
corps de leur général & prirent la fuite. 

La grandeur de cet avantage ne fut pas con- 
nue 

* Les Perfes abandonne- corpt , & qu’il y eut-là ut* 
trnt le corps de leur géns'r tl.) coinbar fort âpre t» 1 "!* 
Hérodote dit , au cunt aire , c£tra iripj rsv rtxpov yl- 

qu'ils revinrent à la charge mai, jx, *3. 
avec furie pour enlever ce 

' « Qu'ils. 
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bue des Athéniens par le grand nombre des en- 
nemis morts , car il n’y en eut que peu qui refte- 
rent fur la place ; mais par le deuil qu’en mene- 
rent les Barbares qui eurent tant de douleur de 
la mort de Mafiflius , * qu'ils fe coupèrent les 
cheveux, coupèrent les crins de leurs chevaux 
& de leurs mulets, & remplirent tout leur 
camp de cris , de gémifîemens & de larmes , 
comme ayant perdu le premier homme de leur 
armée , en courage & en autorité , après Mardo- 
nius. 

m Après ce combat contre la cavalerie des 
Barbares , les deux armées furent long-tems fans 
en venir aux mains ; car les devins, fur les en- 
trailles des viéfcimes , leur prédifoient également 
aux uns & aux autres la vi&oire , s’ils ne fâi- 
foient que fe défendre ; au lieu qu’ils les mena- 
çoient également d’une défaite entière , s’ils at» 
taquoient. 

Mais enfin Mardonïus, voyant qu’il ne lui ref- 
toit plus de vivres que pour peu de iours , & 

3 ue les Grecs fe fortifioient de plus en plus par 
e nouvelles troupes qui leur arrivoîent journel- 
lement , &foutfïant impatiemment un délai qui 

l’affoi- 



l Qu’ils Je coupèrent les 
cheveux , Cr coupèrent les 
crins de leurs chevaux Ce de 
leurs mulets.) C’étoit la cou- 
tume de fe couper les che- 
veux fur le tombeau , ou fur 
la biere de ceux que l’on 
pleuroit : on t n voit des e- 
xemplesdans Homere. Celle 
de couper les crins des mu- 
lets & des chevaux n’eft pas 
Moins ancienne. 

» Apres ce combat contre 



la cavalerie des Barbares.) 
Il y a dans le texte , /xtr à 
T»r nrvtfjM^ltu , ce qui ne 
doit pas être traduit, après 
ce combat de cavalerie j car 
on ne voit pas que les Grecs 
euflent-là de cavalerie , il 
n’y eut que Pinfànter'e qui 
combat ît en cette occasion. 
Plutarque a donc voulu dire,. 
après ce combat contre la car 
raleric des Ptrfes*. 



S /* 
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f affaibli (Toit > réfalut de ne plus- attendre & cfe' 
pafferle fleuve de l’Afope dès le lendemain à la 
pointe du jour , pour tomber fur les Grecs qu’il 
efpéroit de furprendre. Pour cet effet, dès que - 
la nuit fut venue , il donna l’ordre à tous les ca- 
pitaines & officiers. Mais fur le minuit un hom- 
me à cheval s’approcha lâns bruit du camp des 
Grecs ; & s’étant adrefle aux lentinelles , il leur 
dit qu’il avoit quelque chofe à communiquer à 
Ariltide, général des Athéniens, & qu’ils le' 
fiflènt venir. Ariftide étant venu très -promp- 
tement , cet inconnu lui dit : * Je fuis Ale - 
xandre , roi des Macédoniens , qui, par l'amitié 
que ;’ai pour vous , mexpofe au plus grand de tous 
les dangers , afin d empêcher que la furprife vous liant 
tes mains ne vous fajfe combattre avec moins de valeur 
& faire moins de réfiflance. Mardonius efl réfolu de 
, vous attaquer demain ; ce nef pas qu'il y foit porté 
par aucune bonne efperance ni par aucune confiance 
bien fondée , mais il y efi forcé par la> difetle où il fie 

trouve 



* Je fuis Alexandre , roi 
des Macédoniens , qui , par 
l'amitié que j'ai pour vous. ) 
Il me lémble que Plutarque 
rie ch voit pas oublier la rai- 
foi de cette amitié d’Ale- 
xandre pour les Grecs , qui 
cil qu’il étuit Grec d’origine. 
Hérodote ne l’a pas oubliée , 
car il lui met dans la bouche 
ces paroles , aiVc't rt y no 

. I 9 > * ' 

JSAA»r 7«*0Ç 5 lui T Vfy Z.CÏ y 

car je ji.is ^rec de mon an- 
cienne origine, jx. 44. En 
effet , du côté du pete il def- 
cendoit d’Hercule ; aulïi le. 
nhaie iiérodote écrit dans 



le cinquième livre. Or que 1 
les dejeendans de Perdiccas- 
fujfent Grecs d'origine , com- 
me on l'ajjure , c’tjl ce que je 
fais fort bien , & que je frai 
voir dans la fuiti ; & il le 
prouve par ce qui étoit arrivé 
à ce même Alexandre , qui' 
s’étant préfemé pour com- 
bamé'aux jeux olympiques, 
les Grecs refu'oient de l’ad- 
mettre , parce qu’il n’étuit 
pas permis aux Barbares de 
le préfenter à ces combats , 
mais Alexandre fit voir qu’il 
étoit Argien , & par-là il fut 
déclaré Grec St reçu. 

i Mai* 
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trouve dq toutes chofes ; car même les devins , en lui 
annonçant les fini fit es préfaces des entrailles des vic- 
times & les funeflts réponfes des oracles , tâchent de 
le retenir & de le détourner de cette entreprife ; mais 
cefi une nécejfité qu'il tente Infortune du combat , ou , 
s'il différé plus long - tems , qu’il voie périr toute fon 
armée. 

Alexandre , ayant ainfi parlé, pria Ariftide de 
garder ce lecret , d’en faire fon profit & de ne 
le communiquer à perfonne ; mais Ariftide lui 
ayant dit qu’il ne conviendrait pas de le cacher à 
Paufanias qui étoit généraliffime de l’armée , lui 
promit qu’il n’en ouvrirait la bouche à aucun des 
autres officiers avant le combat , & l’afsûra que 
la Grece venant à être vi&orieufe , il n’y aurait 
pas dans l’armée un feul homme qui ne fe fou- 
vînt du danger auquel il s’étoit expofé pour eux 
en cette importante occafion , & de I’affe&ion 
qu’il leur avoit témoignée. 

Après cet entretien, le roi des Macédonien» 
reprit le chemin de fon camp ; & Ariftide alla fur 
l’heure trouver Paufanias dans fa tente > & lui 
dire tout ce qu’il avoit entendu. D’abord tous 
les officiers furent mandés , & on leur ordonna 
de mettre l’armée en bataille & de fe préparer 
au combat. Cependant Paufanias , comme l’é- 
crit Hérodote , communiqua à Ariftide le def- 
fein qu’il avoit formé de changer fon ordre de 

bataille. 



• Maif Arlflid» lui r:r on- 
dit qu'il ne fieroit pas bien de 
lecacherà Paufanias.) Scion 
Hérodote , Alexandre avoit 
excepté Pau r anlas, à-ifitra. 
trcKvptrJf xfcç /xrSjrct htyui 
fui as «AAsr i P.ivaciriti. Je 
Vous confç çc fccrct , que 



vous ne déclarerez à aucun 
homme vivant , qu'à P au fil- 
mas ; & cela eit bien plus 
vrai ■ femb'.ahle. Q «elle ap- 
parence qu'AUxanJre pré- 
tendît qu’Arillide cachât à 
fon général une chofe fi im» 
portante i 

t Tou» 



*• 
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bataille , en faifant pafler les Athéniens de l’aîîe 
gauche à l’aile droite pour les oppofer aux Per- 
les ; car ils combattroient avec plus de valeur , 
parce qu'ils avoient déjà éprouvé cet ennemi , 
& avec plus de confiance parce qu’ils avoient 
déjà commencé à le vaincre ; & de réferver 
pour lui l’aile gauche contre laquelle dévoient 
combattre les Grecs qui avoient embrafle le 
parti des Medes. 

9 Tous les autres capitaines, des Athéniens 
trouvoient cette entreprife de Paufanias trop in- 
folente & trop hautaine , de laifier tous les 
Grecs dans leurs polies, &de remuerà Ton gré 
les feuls Athéniens, tantôt d’un côté , tantôt d’un 
autre , comme de vils efclaves pour les oppofer 
aux plus belliqueules troupes des ennemis. Mais 
Arirtide leur remontra qu’ils fe trompoient très- 
indignement : Un y a que peu de jours , leur dit- 
il , que vous difputie { aux Tégéates le commandement 
de i 'aile gauche 3 &> ayant eu la préférence , vous re- 
gardâtes cet avantage comme un très- grand honneur ; 
6* aujourd’hui que les Spartiates vous cèdent d’eux- 
mêmes P aile droite , & c’eft en quelque façon vous cé- 
der le commandement de l’armée , vous ri êtes pas char- 
més de la gloire qui vous en revient 6* vous ne regar- 
de £ pas comme un très-grand gain de nette pas obli- 
gés de combattre contre des gens de mime fang , de mê- 
me origine que vous 6* vos compatriotes y b de n’a- 

voit 



t Tous les autres capitai- 
nes des Athéniens tr^ut oient 
tttte entreprife de Paufanias 
trop infolente & trop hautai- 
ne. ) Hérodote dit tout le 
contraire; car les capitaines 
Athénien*, bien .loin de 



trouver cela mauvais , di- 
rent que cette penfée leur 
étoit venue à eux-mêmes, 
mais qu’ils n’avoient ofé la 
propofer, de peur q \e cela 
ne déplût aux Spartiates. 
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voir en tête que les Barbares , vos ennemis naturels. 

C es paroles firent tant d’effet , que fur le mo- 
ment les Athéniens confentirent avec un très- 
grand plaifir à changer de porte avec les Spartia- 
tes ; & l’on n’entendoit parmi eux que des exhor- 
tations , qu’ils fe faifoient les uns aux autres de fe 
montrer gens de cœur:Q«e les ennemis qu’ils avoient 
en tête n’étoient pas venus là avec de meilleures ar- 
mes & de plus grands courages que n’en avoient ceux 
qu’ils avoient vaincus à Marathon ,* qu’on leur voyoit 
les mêmes arcs , la mêmes habits bigarrés , les mêmes 
ornemens d or, des corps aujjî mois & efféminés , 6- des 
âmes auffi foibles & auffi lâches ; au lieu que pour 
nous , continuoient-ils , nous avons toujours les me- 
mes armes & les mêmes corps , mais nous avons auffi 
une audace & une confiance augmentées par nos vic- 
toires f * & nous ne combattons pas comme eux pour 
un pays & pour une ville feulement , r mais pour les 
trophées érigés à Marathon & à Salamine , afin qu’ils 
ne paroiffent pas l’ouvrage de Miltiade 6* de la For- 
tune y mais l'ouvrage des Athéniens • 

En 

4 Et nous ne combattons 
pas comme eux , pour un pays 
& pour une ville feulement. ) 

Je n’aurois pas cru qu’on 
eue pu fe tromper à une cho- 
fe fi claire ; cependant cela 
eft arrivé , on a voulu enten- 
dre ce comme eux des Spar 
tiates, à qui cela ne convient 
nullement. Les Spariates 
vonloienr - ils conquéiir un 
pays , une ville ? 11 eft évi- 
dent que comme eux fignifie 
ici comme les R arbores-, car les 
Barbares étoient venus pour 
aûujettir laGrcce & Athéna. 



* Mais pour les trophées 
ériges à Marathon & a Sa- 
turnine , Cet e idée eft 
grande Sc nob'e Les Athé- 
niens n’ont pas feulement à 
combattre pour leur ville & 
pour leur pays . mais encore 
pour la g’oire dis trophée* 
érigés à Marathon & à Sala» 
mi. e; car s’ils perdirt cette 
batail'e par lerr peu dr cou- 
rage , on croira que ces tro- 
phées étoient l’ouvrage de 
Miltiade, & non pas celui 
des Athéniens* 

» Car 
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En parlant ainfi , ils alloient gaiement chatf- 
ger de polie. Mais les Thébains , avertis de cec 
échange par des déferteurs , en donnèrent avis 
à Mardonius qui , fans perdre un moment, loit 
qu’il craignit d’avoir affaire aux Athéniens, Toit 
qu’il eut l’ambition de combattre contre les Spar- 
, tiates , changea auflî l’ordre de fa bataille , en 
failant pallér les Perlés à fon aile droite ; & les 
Grecs , qu’il avoit dans fon parti , à fa gauche. 

Ce changement ayant été' rapporté à Paufa- 
nias , ce général changea une fécondé fois ; ôc 
remettant les chofes dans leur premier ordre 9 
fe remit à Ion aile droite , & Mardonius fe re- 
plaça de même comme il étoit au commence- 
ment , & reprit fon aile gauche où il avoit en 
tête les Lacédémoniens ; ainfi tour ce jour-là fe 
palla fans rien foire. Le foir on tint un confeil 
où il fut réfolu que l’on décamperoit (k que l’on 
iroit chercher un lieu commode pour les eaux ; 

■* car les eaux de ce camp étoient gâtées & cor- 
rompues par la cavalerie des Barbares. 

Là nuit étant venue , & les capitaines com- 
mençant à marcher à la tête de leurs bandes * 
yers le camp qu’on avoit marqué , il fe trouva 
que l’armée ne fuivoit qu’avec peine > & qu’il . 

étoit 



1 Car les eaux de ce camp 
étoient gâtées & corrompues 
par la cavalerie. ) Ils n’a- 
foicnt pour tout leur camp , 
que la fontaine Gargaphie, 
car ils n’ofoient aller au fleu- 
ve de l’Afope qui étoit tout 
près , à caufe de la cavalerie 
ennemie qui les en empê- 
c’^oit. Cette fontaine ayant 
été gâtée & comblée par les 



ennemis , ils furent obl : gé* 
de lever le camp. Hérodote v 
jx. 48. 

* Vers le camp qu’on avoit 
marqué.) Ils voulaient aller 
à une petite ifle , qui étoit k 
dix ftades, ou douze cenc 
cinquante pas de l’Afope & 
de la fontaine de Gargaphir. 
Hérodote , jx. 50. 

•. U 
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était très-dilficile de la tenir enfemble ; car dès 
quelle fut fortie de Tes premiers retranchemens , 
la plupart coûtaient vers la ville de Platées, &c 
tout était plein de confufion , ces troupes dé- 
bandées courant çà 6c là , & tendant leurs pavil- 
lons par-tout où bon leur fembloit, fans ordre 
ni difciplinc. Dans ce dé (ordre & dans cette dé- 
fobéiflfance générale, “ il arriva que les Lacé- 
démoniens furent laides feuls derrière , mais 
ma’gré eux ; car Amompharécus , qui les com- 
mandoit , homme plein de courage , qui ne ref- 

Î iiroit que les périls , qui depuis long-tems brû- 
oit d’envie de combattre , qui fupportoit très- 
impatiemment les délais & les remifes donc on 
avoit ufé , & qui appelloit hautement cette mar- 
che une défection & une fuite, dit : Qu’il ne 
quitterait point fon pojlc & qu’il demeureroït plutôt 
là tout feul avec fa troupe pour attendre & pour fou. ■> 

• tenir tout P effort de Mardonius. Paufanias l’alla 
trouver & lui repréfenta qu’il falloit obéir à ce 
qui avoit été réfolu & conclu dans le confeil des 
Grecs; mais Amompharétus , levant avec fes 
deux mains une grade pierre , la jetta aux pieds 
de Paufanias : Voilà , lui dit- il , ma balotte pour 
le combat , & je me moque de toutes les autres réfolu * 
tions 6* concluions lâches & timides de ce beau con- 
feil. 

Paufanias , étonné & ne Tachant à quoi fe ré- 
foudre , prit enfin le parti d’envoyer .vers les 
Athéniens qui étaient déjà avancés , pour les 

prier 

« IL arriva que les Lacé- ceux que commandoit A- 
demaniens furent lai (fés feule mompharétus , les autres a- 
dtrrîcre.) Ce ne furent pas soient tous marché, Hérod, 
tous les Lacédémoniens , il jj. 55, 
n’y en eu; qu’une parâc , ' . 

♦ - * Par 
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prier de l'attendre , afin qu’ils puflent marcher 
enfemble en corps d’armée , &. en même tems il 
continua ion chemin vers Platées avec le relie 
des troupes , efpérant que K par - là il obligeroit 
Amompharetus à fuivre cet exemple & à quit- 
ter Ton polie pour les joindre ôc pour marcher 
avec eux. 

Comme on en étoit là, le jour parut, & Mardc- 
cius qui avoit été averti que les Grecs avoient 
abandonné leur camp, ayant mis d’abord toute fon 
armée en bataille , marchoit déjà contre les La- 
cédémoniens avec de grands cris & d’horribles 
hurlemens des Barbares qui penfoient marcher 
bien moins pour combattre , que pour dépouil- 
ler des fuyards , & il s’en fallut bien peu que 
cela n’arrivât comme ils l’avoient penfé. En ef- 
fet , Paufanias , ayant vû ce mouvement de Mar- 
donius , s'arrêta & commanda que chacun prît 
fon polie ; mais, foit pour la colere dont il étoit 
traniporté contre Amompharétus, foit pour la 
furprife de cette foudaine attaque des Perfes , il 
oublia de donner le mot à fes troupes, d’où il 
arriva qu’ils ne furent en état de combattre , ni 
allez tôt ni tous enfemble , mais par pelottons 
& çà & la , làns aucun ordre de bataille & ayant 
déjà les ennemis lùr les bras. 

Cependant Paufanias , qui offroit des facrifi- 
ces , voyant que les entrailles des victimes ne lui 
dtoient pas favorables, ordonna aux Lacédé- 
moniens 



k Par - là il. obligeroit 
jlmompharéius à fuivre cet 
exemple. ) Et cela ai riva com- 
me il l’avoit penfé. Amom- 
pharétus quitta enfin fon 
polie, & alla rejoindre les 



autres troupe* , comme elle* 
étoientd jà à dix liâmes dan* 
le lieu appelle Argnpiut , 
où t^toit le temple de Cerès 
Elcufmknne. Hérodote, jx. 
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tnontens de mettre leurs boucliers à leirs pieds 
& de demeurer là fans bouger , les yeux atta- 
ches fur lui , &c fans peu 1er feulement à repouf- 
fer les Barbares ; & il continua d’immoler des 
viétimes, la cavalerie ennemie avançant toujours. 
Elle étoit déjà à la portée du trait , & il y eut 
pluiieurs Spartiates blefles , entr’autres Cal i cra- 
tes l’homme le mieux fait , de la plus grande mi- 
ne & de la plus haute taille qui fut dans toute 
l'armée ; ce brave officier , percé d’un trait & 
prêt à rendre le dernier foupir , dit : Qu’il ri étoit 
pas fâché de mourir , car il étoit parti de Ja maifon 
dans le dejfein de donner fa vie pour le falut de l<t 
Grece ; mais qu’il étoit fâché de mourir fans avoir 
donné un coup d’épée & fans avoir témoigné fon cou - 
rage & fa bonne volonté. 

> Si cette occalion étoit terrible , la fermeté 
des Spartiates fut encore plus admirable, car ils 
ne fe défendoicnt point contre ces ennemis qui 
les prefloient ; mais attendant le moment favora- 
ble que Dieu Kt leur général leur marqueroient 
pour prendre les armes , ils foudroient patiem- 
pient d’être blefles &d’êtretués dans leur porte. 

Il y a des auteurs qui rapportent que , pendant 
quePaufanias facrifioit aintï un peu hors de la 
bataille & qu’il faifoit fes prières , quelques Ly- 
diens , 



y Si cette occasion étoit 
terrible. ) On a expliqué le 
mot ira's-cjt de la mort de 
Callicrates , mais je croi 
qu’on s’eft trompé. Plutar- 

J |uc ne s'arrête pas davantage 
ur cette mort . & paffe à 
J’aftion , à l’occafton qui l a- 
voit caufée , & qui en effet 
eft très -digne oc fa réfle- 



xion; car il n’y a rien de 
plus terrible que l’état de ces 
troupes de Spa te , qui é- 
toient erpofées aux traits de 
la cavalerie ennemie , fans 
fe défendre & fans faire au- 
cun mouvement , parce que 
leur général l’avoit ainfi or-, 
donné, 

i ok 
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diens , furvenant tout à coup > enlevèrent ou ren- 
vederent tout ce qui étoit iùr l’autel , & que 
Paufanias & ceux qui écoient avec lui > fe trou- 
vant fans armes, les cita Herent à coups de bâ- 
tons 6c à coups de verges. Et c’eft pour confer- 
ver la mémoire de cet événement que l’on célé- 
bré encore aujourd’hui à Sparte une fête * où 
les enfans font fouettés autour d’un autel , & qui 
finit par une marche qu’on appelle la marche des 
Lydiens ; car c’eft une imitation de l’incurfîon de 
ces Lydiens & de leur fuite. 

Paufanias, au défefpoir de ce qui fe pafioit, 
& voyant que le devin entaffoit viétimes fur 
vi&imes fans en trouver aucune de favorable , 
fe tourna tout-à- coup vers le temple de Junon, 
le vifage couvert de larmes & levant les mains 9 
il adrefîa fes prières à cette déeffe , patrone du 
Citheron , 6c aux autres dieux tutélaires de la 
terre de Platées ; & leur demanda que : Si ce 
n étoit pas l'ordre des dejlinécs , que les Grecs fuffent 
vainqueurs , au moins ils ne pèrijfent quaprés avoir 
rendu chèrement leur vie , 6* fait voir à leurs enne- 
mi! , par des a fiions dignes de mémoire y qu'ils étoient 
renus faire la guerre à de vaillans hommes 6* à des 
hommes éprouvés dans les combats. 

Paufanias n’eut pas plutôt achevé cette prîere , 
? que les entrailles des vi&imes parurent favo- 
rables 



x Où les enfans font fouet- 
tés autour d’un autel , & qui 
finit par une marche.) Ce paf- 
fage el\ très-remarquable , je 
l’ai traduit très littéralement 
.pour conferver une particu- 
larité que Plutarque letil rap- 
porte , qui ell que cette fête 
de la flagellation , 



yùatut , , car c'eft ainfi qu’elle 
étoit appcllée , finiflToit par 
une marthe qu’on appelloit 
la marche , la procejjion des 
Lydiens. Je n’ai trouvé nulle 
part aucun veftige de cette 
marche. 

a Çhic les entrailles des 
victimes parurent favora- 
bles .} 



ARISTIDE. 47 

râbles & que les devins lui annoncèrent Se lui 
promirent la viftoire. Aufli-tôt l’ordre hit donné 
à tous les chefs de marcher à l’ennemi ; & en 
même tems cette phalange Lacédémonienne pa- 
rut aux yeux un feul corps comme d’une bête fé- 
roce qui fe héri fiant feprépare & s’excite au com- 
bat. Les Barbares virent bien qu’il y alloit avoir 
là une bataille très- âpre contre des hommes qui 
fe défendroient jufqu’à la mort; c’eli pourquoi, 
fecouvrant de leurs grands boucliers , ils tiroient 
leurs fléchés contre les Lacédémoniens; mais 
ceux - ci , marchant bien ferrés & les pavois 
joints , toraboient fur eux , leur arrachoient leurs 
boucliers , & à grands coups de piques -qu’ils 
leur donnoient au travers du vifage & de l’efto- 
mac, ils en jettoient par terre plusieurs qui, après 
être tombés, ne laifloient pas de marquer en- 
core beaucoup de force & de courage , & de fe 
faire refpe&er ; b car avec les mains nues ils 

faifilfoient 



blés. ) Je crai que le texte de 
Plutarque eft défeflueux en 
cet endroit ; car que veut 
dire *C paru t a. <fpa 9 Les en- 
trailles parurent? Il eft vifi- 
ble qu’il manque un mot , & 
qu’il faut lire iyâi» 

» Les entrailles paru- 
rent favorables ; & ce mot 
à fuppléer , c’eft Hérodote 
même qui le fournit , jx. 61. 
tco.) toi fl-» Aax.e<T[,aip.orioiai <*v- 
t îxa [Air a t»* tv%>ir t« riav- 
caritM t tylrirt àvt/jLQvç un t a 
etetyta. Et d'abord a- 

prét la priere de Paufanias , 
Les entrailles des victimes de- 
vinrent favorables aux La- 
cédémoniens qui facrifioient. 
Tome y, C 



* Cat avec les mains nues 
ils faififo ent les piques des 
Lacédémoniens. ) Si Plutar- 
que difoit , ils faifijfoient Us 
épées des Lacédémoniens , il 
y auroit de la raifon , car des 
mains nues qui laififlent des 
épées' , s’expofent & fouf- 
frent beaucoup ; mais il n’en 
eft pas ainli des piques , car 
on peut les prendre par le 
bois , avec les mains nues , 
fans aucun danger. Je croi 
qu’il y a faute au texte , & 
que Plutarque, qui étoit hom- 
me de grand fens , avoir é- 
crit non , 

mais t ait yv/Avéi , 6* 

tout nuds avec Us mains ils 




\ 



Digitized by Google 




jo ARISTIDE. 

faififloient les piques des Lacédémoniens dont 
ils brifoient la plus grande partie ; & fe rele- 
vant enfuite & recourant à leurs haches & à 
leurs épées , ils combattoient avec beaucoup d’a- 
charnement en les ferrant de près , en arrachant 
leurs boucliers & en les prenant au corps; ainû 
ils faifoient une très- longue rélidance. 

Les Athéniens demeurèrent long - tems fans 
branler , attendant toujours les Lacédémoniens ; 
ruais ayant entendu un grand bruit comme de 
gens qui combattoient , & un officier envoyé 
par Paufanias leur ayant dit les affaires qu’ils 
avoient fur les bras , ils fe mirent auffi - tôt en 
marche pour les aller fecourir ; & comme ils 
s’avançoient à travers la plaine du côté où ils 
entendoient le bruit , les Grecs , qui tenoient le 
parti des Medes , leur vinrent à la rencontre. Dès 
qu’ Ariftide les vit, il s’avança & leur cria de toute 
fa force , prenant à témoin les dieux des Grecs : 
Qu’ils renonçajjent à cette guerre impie , & qu'ils 
ne s’oppofajfent point aux Athéniens qui alloient au 
fccours de ceux qui expofoient les premiers leur vie 
pour le falut de la Grece. Mais voyant qu’ils ne l’é- 
coutoient pas feulement & qu’ils marchoient à 
lui tête baiffée , il renonça au deffein d’aller fe- 
courir les Lacédémoniens ; &: avec ces feules 

bandes 

les mains rwes , mais plus 
bas il dit» «Yvtîç, 

Car étant fans armes ; & en» 
fuite » —rt.rti ysc p «•?«<« *Vlt- 

Xt«ro s<r3»ç ipiy/et tnca ôîrXair. 

Car ils étaient fur-tout em- 
barraffés de leurs habits fans 
armes ,• & voilà pourquoi 

Plutarque avoit fans doute 
écrit -,v,um , nuds. 

* 



faifijoient ; car ces Pcrfcs 
’étoient nuds , c’eft-i-dire 
fans armes » comme on le 
voit par Hérodote, jx. 61. 
Cet hiftorien dit (implemcnt 

t« yap «TtVp ctltt îViXapt.Sa»,- 
yuote, xarixAur «> /2«fÊap p«. 

Les Barbares prenant les 
lances des Spartiates , les 
rompoient, fl n’ajoute point 
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bandes il tomba fur ces Grecs c qui étoient bien 
environ cinquante mille. Mais la plupart le dé- 
bandèrent & fe retirèrent frès - promptement , 
fur-tout dès qu’ils eurent appris que les Barba- 
res avoient été rompus Sc mis en fuite. Le plus 
fort de cette mêlée fut contre les Thébains dont 
les plus nobles & les plus confidérables avoient 
pris le parti des Medes ; & comme ils avoient 
toute l’autorité , ils menoient leurs troupes mal- 
gré elles. 

La bataille étant donc ainfi partagée en deux 
endroits , les Lacédémoniens furent les premiers 
qui de leur côté rompirent & mirent en déroute 
les Perles ; Mardonius même y fut tué par un 
Spartiate , nommé Arimneftus, qui lui fracafià 
la tète d’un coup de pierre , comme le lui avoit 
prédit l’oracle d’Amphiaraüs ; car Mardonius 
avoit envoyé un Lydien confulter pour lui cet 
oracle ; d & en même tems il avoit aufli envoyé 
un Carienà l’antre de Trophonius. Le prophète 
. , de 

• Qui étoient bien environ fultation , qui font très- cu- 
cinyuantc mille.) Voilà une rieufes.On peut les voir dans 
furieufe troupe. C’cû une fes B conques. Cet homme , 
armée. Ce nombre m’eit que Mardonius avoit en- 
fufpeft , & je crois qu’il y a voyé , ne fe contenta pas de 
faute, & qu’il faut lire cinq confulterTrophonius, il con- 
millc. fulta prefque tous les oracles 

a Et en même tems il avoit du pays , car il s'adrefla à 
auffi envoyé un Carienà l’an- celui d’Abes, à celui d’A- 
tre Je Trophonius.) Cet an- pollon Ifméniçn à Thebes, 
tre de Trophonius étoit près & à celui d’Apollcn encore 
«le la ville de Lebadie , dans à la ville de Ptoüs, tant Mar- 
ia Béotie , au -de /Tu s de Del- donius étoit inquiet de l'état 
phes. Paufanias , qui avoit de fes affaires , & avide de 
confulté cet oracle , Sc qui favoir ce qui arriveroit. Ceci 
étoit defeendu dans cet an- fe pallà avant qu’il envoyât 
tre, décrit au long toutes Alexandre à Athçies. Voyez 
les cérémonies de cette con- Hérodote , viij. i j 4. 1 jy. 

C ij e Pour 
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de ce dernier répondit au Carien dans fa langue 
Ca.ienne. e Pour le Lydien , il coucha dans le 
i'anituaire d’Amphiaraüs , félon la coutume ; & 
s’étant endormi , il lui fembla qu’un des prêtres 
du dieu s’approcha de lui , qu’il lui ordonna de 
l'ortir du temple , & que fur ion refus il lui jetta 
à la tête une grcttle pierre dont il fongea qu’il étoit 
mort. C’eft ainii qu’on le raconte. Les Barbares 
ayant pris la fuite , les Lacédémoniens les pouf- 
furent julqu’au lieu qu’ils avoient enfermé d’une 
enceinte de bois, au milieu de leur premier 
camp , où ils fe retirèrent. 

Un moment après , les Athéniens, de leur 
• côté , enfoncèrent les Thébains & les mirent en 
fuite , après en avoir tué fur la place trois cent 
des plus confidérables. Comme ils les menoient 
battant, un envoyé des Lacédémoniens vint leur 
apprendre que les Barbares s’étoient enfermés 
dans ce fort de.bois , & que les Lacédémoniens 
les y aflîégeoient. Sur ces nouvelles , les Athé- 
niens, laiflànt les Grecs fe fauver tout à leur 
aife , marchèrent au fecours des Lacédémoniens 
qui attaquoient le fort & qui s’y prenoient fort 
mollement , comme gens peu accoutumés à for- 
cer des murailles & peu expérimentés à faire 
des fiéges. Et étant arrivés, ils attaquèrent ce 
fort avec tant de vigueur & d’opiniâtreté , 
qu’enfin après plulieurs affauts ils remportèrent 

& 



* Pour le Lydien • il cou- 
cha dans le / ancluaire tPAm- 
phiaraùs.) Comme Amphia- 
raüî avoir ésc grand expli- 
quer de Congés pendant fa 
vie , après fa mort & fa déifi- 
cation , il ne donna fes ora- 
cles que pat des Congés qu’il 



envoyoit à ceux qui le con- 
fultoient , & qui pour cet 
effet étoient obligés de cou- 
cher dans fon temple fur Ja 
peau du bélier qu’ils venoient 
de lui facrifier. 

/ Qu' enfin après plufieurs 
affauts ils Vemporterent. ) 
Le s 
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& firent un grand meurtre des ennemis. De trois! 
cent mille combattans qu’ils étoient , * il ne s’en 
fauva que quarante mille avec Artabaze ; & 
du côté des Grecs qui avoient combattu pour 
leur patrie , il n’y en eut que mille trois cent 
foixante de tués. Les Athéniens n’y perdirent 
que cinquante- deux hommes , & tous de la tri- 
bu Ajantiile qui fe diftingua particuliérement , 
comme l’afsûre l’hiftorien Clideme. C’efi pour- 
quoi cette tribu faifoit toutes les années un fa- 
crifîce aux nymphes Sphragitides pour leur ren- 
dre grâces de cette viétoire, comme l’oracle 
d’Apollon l’avoit ordonné ; & c’étoit le thréfor 
public qui fournifloit à cette dépenfè. Du côté 
des Lacédémoniens » il y eut quatre-vingt onz^ 
morts , & du côté des T égéates il n’y en eut 
que feize. A Mais je ne laurois allez m’étonner 

* de 

Les Tégeates y entrèrent les Mais je m’étonne que Plu- 
premiers, & ils prirent en- tarque accufc Hérodote d'a- 
tr’autres richeiïes le pavillon voir dit cela , car il me fon- 
de Mardonius & la niangeoi- ble qu’il ne le dit point du 
re de fes chevatix , qui étoit tout : il dit feulement que 
toute d’airain & admirable- parmi Us Grecs qui firent 
ment bien travaillée. bien leur devoir , & fur-tout 

g 11 ne s'en fauva que qua- Us Tégeates & les Athéniens, 
rante mille avec Artabaze.) Us Lacédémoniens fe dijlin- 
Hérodotedit qu’avec les qua- guertnt particulièrement ,'de 
rante mille qui s’étoient dé- quoi je ne puis donner d’au- 
jà retirés avec Artabaze , de r re marque , ajoûte-t-il , fi- .■> 
ccs trois cent mille dont Far- non que toutes Us troupes 
mée des Pcrfes étoit compo- vainquirent tout ce qui fie 
fée, il ne s’en fauva pas trois trouva devant elles , & que 
mille. . _ Us Lacédémoniens eurent af- 

Mais je ne fiaurois affe\ faire aux troupes Us plus 
m’étonner de ce qu'Hérodotc aguerries & Us plus braves 
écrit, que ce furent les fculs de l'armée ennemie. Cts 
des Grecs qui en vinrent aux mots d’Hérodote , àx>.â uit 
mains avec les Barbares. ) vJlnl eintvnp.r.iticSa.i , 

C iij • que 
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54 ARISTIDE. 

de ce qu 'Hérodote écrit que ce furent là les féuls 
des Grecs qui en vinrent aux mains avec les Bar- 
bares , & que tous les autres ne combattirent 
point ; car le feul nombre des ennemis qui furent 
tués , & la quantité de tombeaux témoignent 
fuffifamment que cette grande victoire fut l’ex- 
ploit commun de tous les Grecs. D’ailleurs , s’il 
n’y eût eu que ces trois peuples qui euflent com- 
battu & que tous les autres fe fulfent tenus les 
bras croifés, jamais on n’auroit fait graver fur 
l’autel qui fut élevé en mémoire de cette victoi- 
re , une telle infcription qui aflocie tous les Grecs 
à ce grand honneur; : 1 C’ef l'autel que les Grecs , 
après avoir chajje de leur pays les Perfes , 6 * avoir 
Remporté fur eux à force d armes une victoire fgnalée , 
ont è’evé à la commune liberté de la Grece en l’hon- 
neur de Jupiter Libérateur i . 

Cette batail!e*fut donnée le quatre du mois 

d’OCtobre 

rodote lignifient cc que j’ai 
dit : on n’a qu’à voir le paf- 
fnge , c’cft au livre jx. 70. 
Car dans Hérodote il n’y a 
point d’autre partage auqud 
on puirtè rapporter ce que 
Plutarque dit ici. 

* C'cjl l'autel que les 
Grecs. ) Dans les vers élé- 
giaques , qui font de Simo- 
nide , félon Paufanias , il 
manque le vers pentamètre 
après le premier vers , & on 
l’a fuppléé de cette maniéré : 



que j’erpüque , ce que je ne 
puis marquer par autre cho- 
Jc , ont peut ttre été pris pat 
Plutarque dans un autre 
fens; il a cru que cet hilto- 
rien vouloit dire , je ne puis 
rendre témoignage à aucun 
des autres Grecs. Un Grec , 
& un Grec comme Plutar- 
que, en doit être plus cru 
fur fa langue , qu’un Fran- 
çois & qu'un François com- 
me moi. Cependant j’ofe 
afnirer que les termes d’Ilé- 



En fuivant V audacieuse tmpétuofitc de leur courage. 

* Ou confcrvateur de la liberté, 

l Selon 
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